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ABSTRACT 


The  neglect  of  Racan  in  this  century  seems  quite  unjust.  The 
Racan  of  the  followers  of  Sainte-Beuve  has  always  been  the  Malherbian 
poet  of  the  Bergeries»  However,  Valéry  Larbaud  has  refuted  the 
unfounded  and  hasty  statement  of  Sainte-Beuve  to  the  effect  that 
Racan  wrote  a  few  religions  lines  merely  as  a  pastime  in  his  old  âge. 
Actually  Racan 's  Odes  Sacrées  raust  be  considered  to  be  his  principal 
work,  as  they  were  composed  at  the  height  of  his  poetic  maturity, 
and  comprise  two-thirds  of  ail  his  poetry. 

It  is  true  that  the  poetic  Hworkshop?»  which  saw  Malherbe  as  mas¬ 
ter  and  Racan  as  disciple  was  unique  in  literary  history.  Even  after 
the  death  of  his  famous  teacher,  Racan  modestly  admitted  having  learned 
the  poetic  art  entirely  frorn  Malherbe. 

Actually,  although  Racan  adhered  to  the  principles  established 
by  Malherbe,  it  was,  in  a  sense,  only  to  break  them.  He  admired 
Ronsard,  duBellay  and  Desportes,  in  spite  of  Malherbe 11  s  notorious 
attacks  on  the  work  of  these  poets.  For  Racan,  rules  were  to  serve 
and  not  to  be  served.  That  is,  more  flexible  than  his  master,  Racan 
welcomed  any  inspiration  wherever  he  found  its  in  himself,  in  nature, 
or  in  the  works  of  other  poets.  However  he  selected  his  sources  with 
a  degree  of  Malherbian  discemment.  He  did  not  hesitate  to  invent 
nor  to  introduce  his  personality  into  his  poems»  When  he  adorned  the 
thoughts  of  the  Psalmist,  he  brought  about  with  simplicity  a  “marriage" 
of  baroque  material  and  classical  technique.  The  paraphrases  of  Racan, 

^Valéry  Larbaud,  Domaine  français  »  Paris,  Gallimard,  1941,  P*  137* 


indeed,  deserve  the  close  attention  of  ail  who  study  the  transition 
of  French  poetry  from  the  sixteenth  century  to  the  ”classical”  période 

Thus  we  see  the  diversifie!  influence  of  Racan* s  languageD  La 
Fontaine  has  acclaimed  Racan  as  a  presursor.  One  of  the  sources  of 
La  Fontaine’ s  immense  variety  of  meters  is  certainly  the  work  of  Racan» 
Racan  must  be  remembered  for  his  skill  in  expressing  the  commonplace 
by  means  of  interesting  inventions  in  the  language  of  poetry. 

Entire  lines  and  expressions*  because  of  their  spécial  rythmic 
quality  and  their  imagery*  hâve  been  borrowed  by  classical  poets  like 
Racine.  Racan  is  especially  sensitive  to  the  sound  quality  of  words* 
to  their  ”être".  The  musicality  and  harmony  of  his  lines  reraind  us 
of  that  of  Lamartine  and  even  of  Baudelaire. 

Racan  gave  much  to  French  poetry.  What  he  lacks  in  Malherbian 
purity*  he  regains  in  natural  tone  and  variety.  He  tried  many  tech¬ 
niques  and  invented  much*  from  new  strophic  foras  to  new  antithetical 
and  periphrastic  figures.  One  might  normally  tire  of  reading  the  com¬ 
plété  "psalter”*  since  there  is  a  lack  of  variety  in  the  thèmes*  but 
Racan  has  sung  the  psalms  in  a  great  diversity  of  poetic  wealth. 


RESUME 


Le  vingtième  siècle,  par  sa  négligence,  s'est  montré  fort  injuste 
envers  Racan.  Pour  les  disciples  de  Sainte-Beuve,  Racan  a  surtout  été 
le  poète  malherbien  des  Bergeries.  Pourtant  Valéry  Larbaud,^- a  répudié 
Sainte-Beuve;  celui-ci  avait  déclaré  trop  hâtivement  et  sans  fondement 
que  Racan  s'est  contenté  simplement  de  faire  un  peu  de  poésie  sacrée 
pour  amuser  sa  vieillesse.  En  réalité  les  Odes  Sacrées  de  Racan  mé¬ 
ritent  d'êtres  considérées  comme  son  oeuvre  principale,  étant  donné 
qu'elles  furent  composées  pendant  la  pleine  maturité  du  poète  et  qu1 
elles  représentent  les  deux  tiers  de  toute  son  oeuvre  poétique. 

Il  est  vrai  que  cet  "atelier"  poétique  dans  lequel  Malherbe  était 
le  maître  et  Racan  l'élève  est  sans  pareil  dans  l'histoire  littéraire. 
Même  après  la  mort  de  son  maître  vénéré,  Racan  a  avoué  avec  modestie 
que  tout  ce  qu'il  avait  appris  de  l'art  poétique,  il  l'avait  appris 
de  Malherbe, 

A  vrai  dire,  bien  que  Racan  soit  demeuré  fidèle  aux  principes 
établis  par  Malherbe,  il  n'a  jamais  hésité  de  les  rendre  plus  flex¬ 
ibles,  Il  a  beaucoup  estimé  Ronsard,  DuBellay  et  Desportes,  malgré 
les  fameux  assauts  de  Malherbe  contre  l'oeuvre  de  ces  derniers.  Pour 
Racan  les  règles  existaient  uniquement  pour  servir,  au  besoin,  et  non 
pas  pour  être  servies.  C'est-à-dire  que  plus  flexible  que  son  maître, 
Racan  a  cherché  son  inspiration  un  peu  partout  s  en  lui -même,  dans  la 
nature,  et  dans  l'oeuvre  des  autres  poètes.  Cependant  le  choix  même 
des  sources  témoigne  des  scrupules  du  maître.  Racan  n'a  jamais  hésité 
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d’inventer  ni  d’intervenir  lui-même*  du  moins  par  son  tempérament * 
dans  ses  poeiiies»  Lorsqu’il  brodait  la  pensée  du  Psalmiste*  il  a 
"marié”  avec  simplicité  la  matière  "baroque”  et  la  technique  "clasr- 
sique"»  Les  paraphrases  de  Racan*  en  effet *  ont  une  grande  importance 
pour  l’étude  de  l’évolution  de  la  poésie  française  depuis  le  seizième 
siècle  jusqu’à  l’époque  classique» 

Ainsi  nous  voyons  l’influence  très  étendue  de  la  langue  de  Racan» 
La  Fontaine *  par  exemple *  a  réclamé  Racan  comme  précurseur»  Une  des 
sources  de  l’énorme  variété  des  mètres  de  La  Fontaine  est  à  coup  sûr* 
l’oeuvre  de  Racan»  On  devrait  rendre  hommage  à  Racan  surtout  pour 
son  adresse  dans  l’expression  des  lieux  communs  au  moyen  d’inventions 
intéressantes  dans  la  langue  de  la  poésie»  Des  vers  entiers  et  cer¬ 
taines  expressions*  a  cause  de  leurs  qualités  rythmiques  spéciales 
et  de  leurs  images*  ont  été  l’objet  de  quelques  emprunts  de  la  part 
des  poètes  classiques  comme  Racine»  Racan  est  remarquablement  sen¬ 
sible  à  la  qualité  sonore  des  mots,  à  leur  "être”»  La  musicalité 
de  ses  vers*  comme  l’harmonie*  nous  rappellent  celle  de  Lamartine* 
et  même  celle  de  Baudelaire» 

Racan  a  beaucoup  contribué  à  la  poésie  française»  Si  la  pureté 
malherbienne  est  parfois  absente  elle  est  remplacée  par  le  ton  natu¬ 
rel  et  la  variété»  Il  a  essayé  beaucoup  de  techniques  et  il  a  beau¬ 
coup  inventé*  depuis  les  nouvelles  formes  strophiques*  jusqu'aux 
nouvelles  images  périphrastiques  et  antithétiques»  On  ne  lit  guère 
le  "psautier”  en  entier  car  c’est  justement  la  variété  qui  manque* 
mais  Racan  a  chanté  les  psaumes  sur  des  registres  divers  et  très 
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PREFACE 


Un  examen  approfondi  des  concepts  invention  et  convention  aux 
sens  les  plus  larges,  et  surtout  à  propos  de  Racan,  exigerait  des 
volumes.  Il  y  a  déjà  certaines  limites  dans  une  thèse  comme  celle-ci, 
ce  qui  nous  oblige  de  définir  très  étroitement  ces  termes.  Par  consé¬ 
quent,  si  notre  étude  ne  paraît  pas  complète,  nous  espérons  qu'elle 
envisage  au  moins  les  aspects  les  plus  importants  de  la  question. 

Nous  reconnaissons  surtout  les  rapports  extraordinaires  entre  Ra¬ 
can  et  Malherbe.  Nous  savons,  d'après  le  Commentaire  sur  Desportes,  les 
Mémoires  de  Racan  et  d'autres  sources,  ce  que  Malherbe  admettait  et  ce 
qu'il  n'admettait  pas  dans  la  poésie.  Ainsi,  du  moment  où  Racan  suit 
les  "règles"  ou  l'exemple  de  Malherbe,  nous  sommes  dans  le  domaine  de 
la  convention...  malherbienne .  De  plus,  si  Racan  met  dans  sa  poésie 
des  éléments  que  Malherbe  n'admettait  pas,  c'est  encore  de  la  conven¬ 
tion,  car  ce  sont  justement  les  éléments  que  Malherbe  avait  critiqués 
chez  Desportes  ou  chez  Ronsard.  Nous  ne  voulons  pas  dire  par  là  que 
Malherbe  avait  tout  critiqué  ou  tout  enseigné;  il  se  peut  bien  que  l'oeu¬ 
vre  de  Racan  révèle  d'autres  influences  ou  dans  sa  langue  ou  dans  sa 
technique,  que  Malherbe  n'avait  nullement  traitées.  Mais  nous  faisons 
exprès  de  délimiter  notre  analyse,  étant  donné  surtout  la  quasi -intégra¬ 
lité  des  exigences  du  grand  théoricien. 

Il  en  est  de  même  pour  la  question  de  l'invention.  Il  serait  à 
peu  près  impossible  de  dire  de  façon  définitive  qu'un  poète  ait  in¬ 
venté  telle  ou  telle  technique  poétique  ou  qu'il  soit  le  premier  à 
donner  naissance  à  une  certaine  expression.  Une  étude  des  éléments 
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d'invention  chez  un  poète  contient  donc  nécessairement  quelques  suppo¬ 
sitions.  Dans  le  cas  de  Racan  notre  point  de  départ  est  de  voir  dans 
quelle  mesure  Racan  n'émule  ni  Malherbe  ni  ceux  que  Malherbe  avait 
censurés.  Alors  si,  â  ce  propos,  Racan  ne  semble  pas  emprunter  à  d'autres 
poètes  non  plus,  nous  disons  qu'il  innove.  Une  deuxième  façon  d'aborder  le 
problème:  Racan  devient  "inventeur"  lorsqu'il  se  sert  d'une  expression  ou 
d'une  technique  que  quelque  autre  poète  postérieur  aurait  créép 

Nous  proposons  de  limiter  davantage  notre  étude,  en  ne  parlant  que 
de  l'invention  et  de  la  convention  dans  la  langue  (vocabulaire  et  syntaxe), 
les  images  et  la  versification.  C'est-à-dire  que  nous  pourrions  dévelop¬ 
per  cette  thèse  sur  plusieurs  plans.  Par  exemple,  nous  constatons  que 
Racan  fait  allusion  aux  temps  modernes  et  à  sa  vie  personnelle  dans  ses 
poèmes.  Mais  nous  ne  voulons  pas  approfondir  ce  sujet  très  intéressant 
puisqu'il  ne  s'agit  pas  de  la  technique  proprement  dite,  quoiqu'il  soit 
toujours  question  de  l'invention  au  sens  large  du  mot. 

Il  serait  aussi  très  difficile  de  traiter  le  rapport  précis  qu'il  y  a 
entre  l'oeuvre  de  Racan  et  les  psaumes  de  David —  est-ce  une  traduction 
ou  une  paraphrase?  Car  on  n'a  jamais  pu  savoir  précisément  de  quelle  ver¬ 
sion  française  ou  latine  de  la  Bible  Racan  s'est  servi.  On  a  même  pensé 
que  Racan  s'est  référé  plutôt  à  deux  ou  trois  paraphrases  françaises. 

Aussi  savons-nous  que  Racan  lisait  beaucoup  de  paraphrases,  qui  étaient 
bien  à  la  mode  à  l'époque.  Non  seulement  n'avons-nous  pas  eu  accès 
auprès  de  ces  autres  paraphrases,  mais  voilà  aussi  le  sujet  d'une  autre 
grande  enquête  que  nous  ne  pouvons  pas  aborder  ici. 
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En  ce  qui  concerne  l’influence  de  Racan,  les  exemples  que  nous 
présentons  semblent  témoigner  combien  plusieurs  grands  poètes,  surtout 
du  XVIIe  siècle,  estimaient  Racan Mais  voici  encore  un  champs  que  d'autres 
pourront  bien  labourer —  nous  ne  faisons  que  le  premier  sillon. 

En  somme,  un  des  grands  buts  de  cette  thèse  est  de  montrer  que 
l’oeuvre  de  Racan  mérite  plus  d'attention  qu'on  ne  le  croyait  aupara¬ 
vant,  par  ses  heureuses  innovations.  Notre  but  est  surtout  d'inaugurer 
l’étude  sérieuse  que  Racan  mérite. 
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INTRODUCTION 
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INTRODUCTION 


Malherbe  avec  Racan,  parmi  les  choeurs  des  anges, 
La -haut  de  1 'Eternel  célébrant  les  louanges, 
ont  emporté  leur  lyre;  et  j'espère  qu'un  jour 
j'entendrai  leur  concert  au  céleste  séjour. 

La  Fontaine,  Epître  à  Monseigneur 
L'Evêque  de  Soi s son s. 


"Elle  ne  l'approuve  pas  seulement,  mais  elle  vous  exhorte  d'en 
haster  l'execution,  puisque  vous  n'en  pouvez  prendre  un  plus  noble, 
qui  vous  acquière  plus  de  gloire,  n'y  qui  soit  plus  utile  à  tous  ceux 
de  nostre  langue  ..." 

En  1651$  après  avoir  écrit  une  série  de  32  odes  sacrées,  Honorât 
de  Bueil,  Seigneur  de  Racan,  reçut  cette  bénédiction  de  l'Académie, 
au  sujet  de  son  intention  de  paraphraser  en  français  et  de  publier 
en  recueil  tous  les  150  psaumes» 

Le  porte-parole  de  l'Académie,  Conrart,  lui  suggéra  comme  titre 
"Odes  Sacrées  dont  le  sujet  est  pris  des  Psaumes  de  David  et  qui  sont 
accomodées  au  temps  présent".  "Et,  ajouta-t-il,  ...  vous  devez  rendre 

^Louis  Arnould,  Honorât  de  Bueil  Seigneur  de  Racan,  Colin,  Paris,  1901, 
p.  405. 
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compte  dans  votre  préface  des  raisons  qui  vous  ont  porté  à  faire  cette 
application  et  à  vous  donner  plus  de  liberté  qu’on  n’en  prend  ordinaire¬ 
ment  dans  les  paraphrases.”  2 

Racan  adopta,  en  effet,  ce  titre.  Mais  il  n'écrivit  jamais  la 
préface.  Au  lieu  de  cela,  il  publia  la  lettre  qu'il  avait  écrite  à 
l'Académie  ainsi  que  la  réponse  de  Conrart  -  mais  sans  l'autorisation 
de  ce  dernier. 

Sa  façon  de  traiter  la  lettre  de  Conrart  est  assez  conforme  à 
son  esprit  un  peu  rebelle.  Et  quant  à  cette  liberté  que  Racan  lui- 
même  n'a  pas  hésité  à  réclamer,  nous  voudrions  nous  aussi  en  profiter 
afin  d'écrire  pour  lui,  en  quelque  sorte,  sa  préface.  Car  cette 
question  de  la  "liberté",  c'est-a-dire  l'art  personnel  des  paraphrases 
de  Racan,  c'est  justement  l'objet  de  notre  enquête  dans  cette  thèse. 

Examinons  très  rapidement  la  vie  du  poète;  notre  but  ne  sera  pas 
ici  celui  d'Arnould,  qui  pratique  "la  méthode  historique"  de  Taine. 

Mais  grâce  à  Arnould  nous  pouvons  présenter  ici  quelques  détails 
susceptibles  de  créer,  peut-être,  une  plus  juste  appréciation  du  poète 
et  de  son  oeuvre,  et  qui  pourraient  servir  comme  point  de  départ  à 
notre  étude. 

Racan  était,  dès  son  enfance,  disposé  à  être  poète,  et  poète 
religieux.  Puisque  son  père,  grand  soldat,  était  toujours  à  la  guerre, 
Racan  fut  élevé  par  sa  mère,  sa  nourrice,  sa  soeur  ainée,  et  la  nature: 
"...  qui  est,  pour  ainsi  dire,  sa  première  éducatrice."  3  Elles  lui 
apprennent  le  catéchisme  et  les  prières  qu'il  oublie.  Elles  lui 

2 Ibid. ,  p.  405. 


^Ibid. ,  p.  23 


■ 
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mettent  dans  les  mains  une  grammaire,  une  logique  et  une  rhétorique 
qui  le  font  bâiller.  Les  rudiments  du  latin  ne  lui  entrent  point 
dans  la  tête.  Il  n'est  qu'une  seule  chose  pour  laquelle  il  ait  vrai¬ 
ment  du  goût,  ce  sont  les  vers  français.  Tous  les  Bueil  les  lisent. 
Même  ses  parents  se  délassent  à  en  écrire  eux-mêmes.  Gomme  pris  par 
la  contagion,  l'enfant  s'essaie  parfois  naïvement  â  composer  aussi 
quelques  vers  à  sa  façon. 

Il  semble  destiné  à  passer  toute  sa  vie  uniquement  avec  des  gens 
qui  savent  apprécier  la  poésie.  Comme,  par  exemple,  ses  parents  adop¬ 
tifs  à  Paris,  M.  et  M?116  Bellegarde.  Chez  eux,  et  à  la  cour  de  Henri 
IV  où  il  est  un  des  pages  de  la  chambre,  depuis  l'âge  de  14  ans  jus¬ 
qu'à  l'âge  de  19  ans,  il  reçoit  une  éducation  de  gentilhomme.  La 
précision  requise  dans  l'arithmétique,  la  géométrie,  l'astrologie  et 
la  musique  l'attire  surtout.  Il  lit  les  vers  de  Ronsard,  de  Desportes, 
de  Hardy  et  de  ses  parents.  IL  commence  bientôt,  comme  il  le  dit  lui- 
même,  "...  à  rimailler  de  méchants  vers."  ^ 

Ce  sera-là,  toujours,  son  attitude  vis-à-vis  de  ses  propres  vers. 
Racan  regardera  ses  Bergeries  comme  "les  folies  de  ma  jeunesse".  ^ 

Et  dans  sa  vieillesse,  déçu  par  ce  qu'il  considère  la  faiblesse  de 
plusieurs  de  ses  psaumes,  il  voulut  détruire  cette  partie  de  son  oeuvre, 
mais  M.  Nubie,  "un  savant  avocat  au  parlement  de  Paris",  ^  l'arrêta. 

Ayant  connu  tant  de  déceptions  et  de  soucis,  d'où  il  ne  sortira 
jamais,  il  se  sent  inférieur  comme  poètes  il  est  orphelin  dès  l'âge 

^Ibid. ,  p.  41. 

5 Ibid. ,  p.  257. 

6Ibid. ,  p.  421. 
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de  13  ans,  il  ne  s'acquittera  jamais  des  dettes  de  ses  parents;  la 
carrière  militaire  allait  être  dure  pour  Racan  qui  était  si  délicat 
et  si  faible»  D'ailleurs  les  occasions  pour  servir  viennent  trop 
tard;  la  situation  politique  à  Paris  le  dégoûte;  surviennent  les 
déceptions  amoureuses.  Sa  nature  s'accomode  mal  au  milieu  brillant 
de  la  cour»  Le  fait  que  Racan  entre  dans  une  famille  foncièrement 
religieuse,  lorsqu'il  se  marie  en  1629,  est  un  fait  capital,  car 
cette  circonstance  aura  une  influence  décisive  sur  sa  nature  impres- 
sionable.  Il  va  se  pencher  vers  la  religion  pendant  toute  la  fin  de 
sa  vie»  Cette  expérience  divise  son  existence  comme  poète  en  deux 
grandes  périodes:  "Racan  avant  son  mariage,  pendant  vingt  ans  dans 
l'atmosphère  mondaine  et  amoureuse  de  Paris  et  de  la  cour  (1608  - 
1628),  et  Racan  après  son  mariage,  pendant  quarante  ans  dans  l'atmos¬ 
phère  rurale  et  religieuse  de  sa  nouvelle  famille  (1628  -  1670)."  ? 
C'est  dans  cette  deuxième  atmosphère  que  naîtront  ses  psaumes.  Il 
est  intéressant  de  noter  que  Malherbe  meurt  la  même  année  1629» 

Si  Racan  s'incline  naturellement  vers  la  poésie  c'est  Malherbe 
qui  le  fait  grand  poète.  Racan  va  déclarer  plus  tard  qu'il  a  appris 
de  Malherbe  tout  ce  qu'il  savait  de  la  poésie.  ^  Le  coeur  du  petit 
page  a  dû  battre  bien  fort  lorsque  le  grand  poète  est  arrivé  à  la  cour 
en  1605 o  Racan  ne  tarde  pas  à  trouver  chez  Malherbe  un  maître,  un 
initiateur,  un  père  et  un  ami.  Ils  s'attachent  l'un  à  l'autre  par  le 
lien  de  la  poésie  -  l'un  y  aspire,  l'autre  y  excelle.  Et  Malherbe 

doit  apprécier  l'admiration  de  Racan.  Alors  commence  l'instruction 
« 

^ Ibid. ,  p.  321. 

%bid. ,  p.  58. 
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qui  va  durer  pendant  plusieurs  années»  Malherbe  lit  avec  Racan,  tra¬ 
vaille  devant  lui  et  corrige  ses  essais.  Ainsi  Malherbe  instruit  n0„0 
l5apprenti,  dans  cette  sorte  d'atelier  des  muses."  9  Racan  acquiert 
auprès  du  maître  1® habitude  de  travailler ,  de  rechercher  incessamment 
le  mieux. 

C8est  un  professeur  exigeant.  Mais  Racan  n'accepte  pas  aveuglé- 
ment  tout  ce  que  Malherbe  lui  enseigne.  Un  jour  Racan  ne  peut  pas  se 
décider  sur  la  voie  à  choisir?  Faut-il  être  guerrier,  demeurer  a 
Paris,  se  marier,  retourner  vivre  à  La  Roche-au-Ma jeur?  "Faites  comme 
vous  voulez,  dit  Malherbe,  vous  ne  plairez  jamais  à  tout  le  mondée"  ^ 
Racan  fera  justement  cela,  et  de  là  peut-être  s'explique  le  sentiment 
personnel  qui  caractérisera  toute  sa  poésie.  Par  exemple,  en  ce  qui 
concerne  ses  goûts  littéraires,  Virgile  est  exclp.  de  la  liste  des 
auteurs  anciens  que  Malherbe  lit;  Racan  par  contre  goûte  Virgile. 

Le  jeune  poète  reprend  la  lyre  épicurienne  et  élégiaque  de  la  Pléiade 
que  Malherbe  exècre.  Le  poète  élégiaque  se  révèle  bientôt  poète 
lyrique  lui-même  et  maintient  beaucoup  plus  d'inspiration  et  de  senti¬ 
ment  personnel  contre  la  discipline  excessive  de  son  maître.  Racan 
ose  contredire  Malherbe  sur  plusieurs  points?  rime,  métrique,  voca¬ 
bulaire.  Il  accepte  les  règles  avec  réserve,  en  les  contrôlant 
judicieusement,  "...  en  repoussant  un  certain  nombre,  en  élargissant 
la  doctrine  pour  lui -même  et  peut-être  un  peu  pour  tous,"  ^  Toute- 

9 Ibid. ,  p.  55» 

~^Ibid. ,  p.  69»  Pour  illustrer  ce  point,  Malherbe  raconte  une  fable 

que  La  Fontaine  immortalise  plus  tard»  Cf,  plus 
loin  page  9, 

nIbid»,  p.  151. 
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fois  les  rapports  entre  élève  et  maître  sont  libres,  familiers,  et 
amicaux. 

Les  psaumes  ne  sont  pas  les  premières  oeuvres  religieuses  de 
Racan.  Il  avait  déjà  composé  plusieurs  pièces  comme  le  "Cantique  de 
Noël  poqr  chanter  à  la  messe  de  minuit",  que  tout  le  monde  savait 
par  coeur  et  que  tout  le  monde  chantait  et  qui  sera  bien  connu  pen¬ 
dant  tout  le  dix-septième  siècle.  12  Racan  goûte  les  ouvrages  de 
Saint  François  de  Sales.  "...  cette  modeste  corde  religieuse  qu'il 
attache  à  sa  lyre  dès  le  matin  de  sa  vie  se  fera  de  plus  en  plus 
sonore  jusqu’à  devenir  sur  le  soir  toute  la  lyre;  et  bientôt,  lorsque 
revenu  décidément  de  toutes  les  grandeurs  de  ce  monde,  il  aura  fait 
sa  retraite  à  la  campagne,  il  ne  sera  plus,  40  années  durant,  que  le 
poète  des  psaumes."  13 

En  suivant  l'exemple  de  Malherbe  qui  a  paraphrasé  les  psaumes  8, 
128  et  145 ,  1^-  Racan  commence  par  faire  une  paraphrase  du  psaume  18, 
en  1626.  Il  prend  beaucoup  de  goût  à  ce  travail  après  son  mariage. 
Ainsi  Racan  se  joint  au  mouvement  qui  avait  commencé  vers  1539  lorsque 
Marot,  protestant,  avait  produit  la  première  traduction  des  psaumes 
en  vers  français.  Entre  Marot  et  Racan  d'autres  psalmistes  sont  parus 
comme  Baïf,  Desportes,  Bertaut,  du  Perron,  d'Urfé,  Boisrobert.  Racan 


l^Ibid. ,  p .  247  » 

13 Ibid. ,  p.  262. 

ÜRacan  avait  tant  admiré  ces  paraphrases  qu'il  ne  voulait  jamais  re¬ 
faire  les  deux  premières,  et  ne  se  décida  pour  la  3e  que  parce  que 
Malherbe  ne  l'avait  pas  achevée.  Tout  de  même,  les  psaumes  8  et  128 
lui  inspirèrent  1'  "üde  à  la  louange  de  la  Reine"  et  1'  "Ode  au  Roy", 
qu'il  engloba  dans  son  recueil. 
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doit  connaître  certaines  de  ces  traductions.,  En  1631  apparaissent  ses 
7  psaumes  de  la  pénitence  (6,  31>  37$  50,  101,  129,  142)  qui  sont  un 
grand  succès.  Ensuite  il  paraphrase  le  19e ,  et,  encouragé  par  l'abbé 
de  Rémefort,  le  26e.  Le  seul  ordre  qu'il  suit  en  paraphrasant  les 
psaumes  c'est  "...  de  commencer  par  ceux  qui  me  sont  les  plus  agréables, 
où  je  crois  le  mieux  réussir."  15 

En  1648  Racan  entreprend  un  travail  sérieux,  lorsqu'il  reçoit  une 
copie  des  150  psaumes  que  Godeau  vient  de  traduire.  Sa  première 
réaction  est  de  renoncer  à  son  projet.  Mais  il  synthétise  sa  méthode 
qui  est  de  paraphraser  les  psaumes  et  "...  de  les  accomoder  le  plus 
que  je  pourray  au  temps  présent."  16  jq  envoie  32  nouvelles  odes 
sacrées  à  l'Académie  et  reçoit  l'hommage  et  l'encouragement  de  Conrart. 
Alors  Racan  se  consacre  à  l'achèvement  de  l'oeuvre.  La  persévérance 
qu'il  déploie  de  1652  à  1654  pour  produire  les  111  psaumes  qui  restent 
est  remarquable.  1? 

Il  précisé  aussi  son  but  qui  est  "...  seulement  de  rendre  ces 
Pseaumes  un  peu  plus  connaissables  dans  mes  vers,  que  ces  tableaux 
des  premiers  peintres,  qui  ne  l'estoient  que  par  le  titre....  Les 
ornaments  qu'avoit  cette  saincte  poésie,  en  son  siècle  et  en  sa  langue, 
sont  trop  éloignez  du  nostre  et  de  nostre  idiome  pour  les  y  pouvoir 
conserver  en  leurs  grâces....  Par  tout  ailleurs  je  me  donneray  quel» 
quefois  la  liberté  d'àdjouster  pour  l'ornement  ou  pour  lier  les  versets."!® 

15 Ibid.,  p.~393l  ” 

l^Ibid. ,  p.  391. 

178000  vers.  Malherbe  n'a  écrit  que  4000  vers  durant  toute  sa  vie. 

Racan  mentionne  comme  un  événement  extraordinaire  un  sonnet  de 
l'année  1609  terminé  par  son  maître  en  un  jour:  14  vers  en  24  heures! 

lôIbid. ,  p.  393. 


!  , 
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Aimant  toujours  à  broder  sur  le  thème  de  son  ignorance ,  Racan  se 
dit  n ‘avoir  aucune  connaissance  des  langues  étrangères  y  compris  le 
latin»  Il  fait  allusion  à  deux  versions  catholiques  françaises  des 
psaumes;  la  paraphrase  de  Guillebert  de  1620*  et  celle  d'Antoine  de 
Laval  de  16 14»  Son  extrême  modestie  se  voit  dans  le  projet  d'intituler 
cette  oeuvre*  "Les  Paraphrases  des  Paraphrases 

Toujours  aussi  modest  au  moment  de  la  par-  ution  de  la  première 
édition  des  psaumes  vers  1660,  Racan  fait  précéder  celle-ci  d'une 
lettre  à  ces  messieurs  de  1' Académie  dans  laquelle  il  dits  "Je  désire 
que  désormais  ils  ne  soient  appeliez  que  les  Pseaumes  de  Racan*  ne 
les  estimant  pas  dignes  de  porter  le  nom  de  ce  grand  Roy  prophète* 
puisque  mon  ignorance  et  la  bassesse  de  mon  esprit  me  rendent  incapable 
d'en  exprimer  les  hautes  pensées»"  ^9 

Depuis  sa  mort  Racan  paraphraste  a  été  de  plus  en  plus  négligé» 

Il  n'y  a  eu  que  trois  éditions  de  ses  psaumes;  la  première  de  Pierre 
Lamy  en  1660,  la  deuxième  de  Coustelier  en  1725  et  la  plus  récente* 
celle  de  Tenant  de  Latour  en  1857» 

Mais  au  XVII*  siècle  on  reconnaissait  sa  valeur  et  son  influence. 
Racan  fut  nommé  à  l'Académie  dans  la  première  année  de  l'inauguration 
de  celle-ci»  Nous  savons  que  La  Fontaine  admirait  expressément  les 
odes  et  les  psaumes  de  Racan»  En  1668  le  fabuliste  saluait  Malherbe 
et  Racan  en  ces  termes; 

Ces  deux  rivaux  d'Horace,  héritiers  de  sa  lyre. 

Disciples  d'Apollon,  nos  maître  pour  mieux  dire. 

("Le  Meunier,  son  Fils  et  l'Ane.") 


^Ibid»,  p.  443 
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La  même  année  Boileau  couronna  Racan  du  titre  de  premier  poète  lyrique 
du  temps  s 

Sur  un  ton  si  hardi,  sans  être  téméraire 
Racan  pourrait  chanter  au  défaut  d'un  Homère,, 

(IXe  Satire) 

Plus  loin  dans  la  même  satire  nous  lisons  ces  vers  railleurs  dirigés 
à  ceux  qui  ne  mettaient  pas  Malherbe  et  Racan  au-dessus  des  autres 
poètes? 

Tous  les  jours  à  la  cour,  un  sot  de  qualité 
Peut  juger  de  travers  avec  impunité, 

A  Malherbe  à  Racan  préférer  Théophile 

Et  le  clinquant  du  Tassé  à  tout  l'or  de  Virgile, 

Si  Boileau  mit  ensemble  Malherbe  et  Racan,  il  ajouta  plus  tard?  "Racan 

avoit  plus  de  génie  que  Malherbe....”  20  Guez  de  Balzac  écrivit  à 

Racan?  ”A  notre  retour  à  la  cour,  il  faudra  passer  en  vostre  belle 

maison,  et  voir  les  endroits  où  les  Muses  se  sont  apparues  à  vous,  et 

vous  ont  dicté  les  vers  que  nous  admirons.”  2-*-  Adrien  Baillet,  érudit, 

disait  en  1686?  ”M.  de  Racan  est  un  de  ceux  qui  ont  fait  le  plus 

d’honneur  aux  Muses  françoises,  tant  par  sa  qualité  que  par  ses  ouvrages... 

C'est  principalement  aux  Qdes  sacrées  sur  les  Psaumes  qu'il  est 

ê  QO 

redevable  de  l'immortalité  de  son  nom....”  ** 

Le  18e  siècle  ne  s'intéressait  guère  aux  écrivainscomme  Racan. 

Mais  il  fut  grandement  estimé  par  les  jésuites,  comme  l'atteste  ce 
commentaire  tiré  des  Mémoires  de  Trévoux  de  1712?  "Dans  ses  Odes  Sacrées 
sur  les  Psaume s s  il  a  surpassé  ceux  qui  l'ont  précédé  et  plusieurs  de 
ceux  qui  l’ont  suivi,  et  s'il  avoit  autant  de  fin  que  de  régularité, 

^°Boileau,  Lettre  du  29  avril  1695. 

21Balzac,  Oeuvres,  T.  I.,  p.  122. 

Arnould,  p.  461. 


. 
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autant  d 5  élévation  que  de  douceur ÿ  David  auroit  en  lui  un  digne 
interprète, ”  ^3 

Enfin  les  romantiques  considéraient  Racan  comme  ”un  Malherbe  au 
petit  pied”,  Mais  certainement s  comme  le  dit  Arnould,,  s’ils  avaient 
examiné  l’oeuvre  du  poète  de  plus  près  ils  auraient  pu  distinguer  ”»»« 
les  germes  romantiques  que  recèlent  son  imagination  assez  colorée  et 
l’individualité  de  son  inspiration»”  ^ 

Mais  ce  qui  était  vrai  au  19®  siècle  est  encore  plus  vrai  aujour¬ 
d’hui»  ”D’ autres  on  les  admire ÿ  on  les  hait 5  ou  on  les  méprises  lui 
on  l’ignore,”  ^5 

Nous  estimons  qu’il  est  temps  de  faire  de  nouvelles  appréciations 
sur  l’oeuvre  de  Racans  et  nous  espérons  pouvoir  montrer  ici  l’importance 
des  paraphrases 9  que  nous  considérons  capitale 9  par  l’étude  de  l’ori¬ 
ginalité  de  Racan» 

23Ibid»  t  pp»  472-473 « 

24Ibid»  9  p»  483 » 

2^Ibid» ,  p„  484 » 


__ 


PREMIERE  PARTIE 


LES  ELEMENTS  DE  CONVENTION 
DANS  LES  PARAPHRASES 


CHAPITRE  PREMIER 


RACAN :  POETE  MALHERBIEN 

1)  Introduction- 

Dans  1’ étude  de  cette  question  de  la  technique  de  Racan,  il  est 
difficile  de  reconnaître  les  éléments  d'invention  -  ce  qui  en  somme 
reste  spécialement  et  uniquement  racanien  -  sans  d'abord  avoir  consi¬ 
déré  ce  qui  représente  les  emprunts. 

Cela  nous  amène  naturellement  vers  Malherbe,  celui  qui  était 
pour  Racan  un  maître  et  un  père.  ^  Mais  dans  quel  sens  et  dans  quelle 
mesure  le  disciple  porte-t-il  vraiment  l'empreinte  du  maître?  Dans 
quel  sens  le  fils  est-il  à  l'image  de  son  père?  Car  nous  sommes  ici 
devant  un  des  cas  très  rares,  dans  l'histoire  de  la  littérature 
française  où  un  grand  poète  a  suivi  les  leçons  d'un  autre  plus  âgé. 
Evidemment  "l'usage  de  Malherbe  n'est  pas  toujours  sa  doctrine."  ^ 
Alors  en  quoi  Malherbe  est-il  poète  malherbien  ou  poète  antimalherbien? 
Et  quelle  est  sa  doctrine?  Voilà  encore  des  questions  primordiales 
qui  n'ont  été  traitées  que  partiellement  par  des  historiens  comme 
Brunot  et  Souriau.  3 

■^Cf.  Arnould,  p.  46. 

^F.  Brunot,  La  Doctrine  de  Malherbe,  Paris,  Masson,  1891,  p.  ix. 

3Cf.  M.  Souriau,  L'Evolution  du  Vers  français,  Paris,  Hachette,  1893. 
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A  vrai  dire,  Malherbe  n'avait  jamais  établi  de  vraie  "doctrine».  Mais 
il  avait  critiqué  les  poésies  de  Desportes  d’après  un  certain  nombre 
de  principes,  et  Ferdinand  Brunot,  à  partir  de  la  relative  uniformité 
de  cette  critique  a  fait  une  synthèse  des  "règles"  de  Malherbe. 
Cependant  tous  les  interprètes  modernes  de  Malherbe  ont  pu  remarquer 
le  manque  de  rapport  entre  sa  doctrine  et  son  oeuvre. 

Malherbe  lui -même  par  contre  se  comprenait  avec  lucidité.  En 

'  * 

voici  la  preuves  on  avait  censurç  Racan  pour  avoir  employé  un  certain 
mot  prospère.  Racan  s'excusa  en  raisonnant  que  son  maître  en  avait 
usé  avant  lui.  Mais  Malherbe,  abandonnant  le  rôle  du  père  protecteur, 
répondit  brusquement  s  "Eh  bien,  mort  Dieu J  si  je  fais  un  pet,  en 
voulez-vous  faire  un  autre?"  ^ 

En  somme,  Malherbe  recommande  à  son  disciple  de  faire  comme  lui 
mais  seulement  dans  le  sens  de  viser  à  la  perfection.  Quoiqu'on  ne 
puisse  jamais  y  atteindre  absolument,  5  on  peut  au  moins  s'en  rap¬ 
procher.  L'anecdote  le  montre  %  les  "règles"  importent  beaucoup  à 
Malherbe,  mais  c'est  un  fait  incontestable  que  Malherbe  s'offre  comme 
le  meilleur  exemple  de  ce  qu'il  faudrait  faire. 

Donc,  lorsque  Malherbe  pèche  contre  ses  propres  règles  et  que 
Racan  commet  la  même  erreur,  on  pourrait  considérer  celui-ci  à  la  fois 

^Racan,  "Mémoires  pour  la  Vie  de  Malherbe",  Oeuvres,  Paris,  éd.  Latour, 
T.  I.,  1857 >  p.  265. 

^Malherbe  n'admettait  pas  l'inspiration.  Voir  cependant  ces  vers  de 
Racan: 

Ce  grand  artisan  des  merveilles, 

Jésus,  mon  Sauveur  et  mon  Roy, 

Fais  que  je  produis  en  mes  veilles 
Des  vers  qui  ne  sont  point  de  moy; 

Plus  vite  qu'un  torrent  ne  roule. 

Il  sort  de  mon  esprit,  en  foule. 

Des  pensers  plus  divins  qu' humains $  (Ps.  44) 
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comme  poète  malherbien  puisqu'il  suit  l'exemple  du  maître,  et  comme 
poète  antimalherbien  puisqu'il  n'obéit  plus  à  la  "loi".  C'est  pour 
cette  raison  que  nous  voudrions  traiter  de  tels  exemples  dans  chacun 
de  nos  deux  premiers  chapitres.  Mais  en  nous  servant  d'une  méthode 
empirique  nous  pouvons  commencer  par  admettre  que  le  plus  souvent 
la  poésie  de  Malherbe  est  conforme  à  sa  doctrine.  Et  quand  ce  n'est 
pas  le  cas,  nous  nous  proposons  de  suivre  les  principes  de  Malherbe 
extraits  par  Ferdinand  Brunot.  Car  nous  savons  que  Malherbe  pros¬ 
crivit  souvent  ses  propres  poésies  qu'il  considérait  comme  inférieures. 

Par  conséquent,  lorsqu'il  s'agit  de  comparer  la  poésie  de  Racan 
et  celle  de  Malherbe,  il  faut  considérer  à  la  fois  l'oeuvre  et  la 
doctrine  du  maître.  Quant  à  sa  doctrine,  dans  ce  premier  chapitre 
nous  n'examinerons  que  ses  exigences  positives,  dans  la  mesure  où 
sa  poésie  représente  l'application  de  celles-ci s  nous  laisserons 
jusqu'au  chapitre  deux  la  considération  des  interdictions, 

2)  Une  langue  précise  et  pure- 

Si  Malherbe  interdit  l'emploi  des  chevilles,  des  bourres,  des 
énumérations  vagues,  des  répétitions  inutiles  et  ainsi  de  suite  (voir 
le  chapitre  deux),  c'est  qu'il  ordonne  la  précision,  la  pureté  et  la 
clarté  dans  la  langue  poétique.  Justement  la  poésie  de  Desportes 
avait  été  victime  d'un  dépouillement  impitoyables  les  commentaires 
constructifs  de  la  part  de  Malherbe  sont  rares.  C'est  pour  cette 
raison  qu'il  est  moins  difficile  de  savoir  ce  qu'est  un  poète  antimal¬ 
herbien  que  de  définir  un  poète  malherbien. 

6 Par  exemple,  il  nia  "Les  Larmes  de  Saint  Pierre"  devant  Racan; 

Cf.  Arnould,  pp.  50-51. 
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La  principale  règle  positive  c'est  l'usage,  Racan  nous  raconte: 
"Quand  on  lui  demandait  son  avis  sur  quelque  mot  français*  il  envoyoit 
ordinairement  aux  crocheteurs  du  port  au  Foin*  et  disoit  que  c'estoient 
ses  maîtres  pour  le  langage,"  7  Pourtant  il  ne  faudrait  pas  le  prendre 
au  pied  de  la  lettre:  en  réalité  l'usage  qui  valait  pour  Malherbe 
était  celui  des  gens  qui  parlaient  bien"*  ^  à  savoir  lui  et  les 

autres  personnalités  de  la  cour. 

Mais  quelle  position  Racan  adopte-t-il  dans  cette  affaire  des 
mots?  Pour  déterminer  s'il  aurait  reçu  l'approbation  de  Malherbe  vis- 
a-vis  du  vocabulaire*  tout  ce  que  nous  pouvons  essayer  c'est  de  relever 
des  passages  qui  sont  exempts  d'archaïsmes*  de  mots  bas  et  sales* 
d'expressions  trop  populaires  ou  hors  d'usage.  Mais  comme  nous  l'avons 
dit*  Malherbe  exige  la  précision  dans  la  langue  et  en  même  temps  la 
terminologie  commune.  Il  ne  pourrait  qu'applaudir  a  cette  remarque 
de  la  Bruyères  "Entre  toutes  les  différentes  expressions  qui  peuvent 
rendre  une  seule  de  nos  pensées,  il  n'y  en  a  qu'une  qui  soit  la  bonne; 
on  ne  la  rencontre  pas  toujours  en  parlant  ou  en  écrivant;  il  est  vrai 
néanmoins  qu'elle  existe*  que  tout  ce  qui  ne  l'est  point  est  faible  et 
ne  satisfait  point  un  homme  d'esprit  qui  veut  se  faire  entendre."  9 
Par  la  précision  des  termes,  qui  sont  d'ailleurs  d'une  parfaite 
simplicité,  Racan  sait  rendre  une  strophe  comme  la  suivante  à  la  fois 

?Racan,  "Vie  de  Malherbe"*  p.  274» 

®Brunot*  p.  225. 

^Jean  de  LaBruyère*  Textes  Choisies*  éd.  Emile  Magne,  Plon,  Paris, 

1914,  p.  7Ô, 
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claire  et  harmonieuses 

Tes  eleus  m'entendront  chanter  à  haute  voix 

/  9 

L 5  équité  de  tes  loix 
Et  le  juste  devoir  où  la  foy  me  convie» 

Les  fiâmes  ni  les  feux  n'ont  point  de  cruautez 

OÙ  la  peur  de  la  mort  ni  l’amour  de  la  vie 

M'empeschent  d'annoncer  tes  saintes  veritez»  (ps0  39,  8) 

Malheureusement  l'adhérence  de  Racan  à  cette  loi  de  la  précision  dans 

la  terminologie  a  créé  quelques  strophes  qui  manquent  d’éclat  et  de 

fraîcheur: 

0  mon  Dieu,  mon  sauveur,  veux-tu  dans  les  ennuis 
Que  je  passe  les  jours,  que  je  passe  les  nuits? 

Seras-tu  donc  toûjours  inflexible  à  mes  plaintes? 

Verras-tu  sans  pitié  mes  tragiques  douleurs? 

N 'arresteras-tu  point,  en  assurant  mes  craintes. 

Les  torrens  de  mes  pleurs?  (Ps.  21,  1) 

En  somme,  Malherbe  veut  qu’on  appelle  les  choses  exactement  par  leur 

nom,  y  compris  des  termes  techniques  s'il  est  nécessaire  d'en  user» 

Racan  apprécie  ce  principe  lorsqu'il  se  sert  d’un  vocabulaire  nautique 

pour  développer  le  thème  de  l'impuissance  de  l’homme  devant  le  pouvoir 

de  Dieu:  ^ 

Les  avares  nochers,  qui  des  flots  inconstans 
Ont  veû  dans  l’Océan  déborder  la  licence 
Y  peuvent  du  Seigneur  eonnoistre  en  mesme  temps 
Et  la  miséricorde  et  la  toute-puissance. 


■^Malherbe  aurait  approuvé  cette  image  des  torrents  de  pleurs  étant 
donné  qu'elle  a  des  bornes.  Mais  Racan  la  pousse  un  peu  loin  dans 
le  monde  du  Baroque  que  voici: 

Au  misérable  estât  où  mon  âme  affligée, 

En  se  noyant  de  pleurs,  tasche  d'estre  allégée 
De  son  juste  et  cruel  ennuy,  (Ps.  41*  2) 

■^Ce  thème  de  l'inconstance  est  très  baroque.  Jean  Rousset 

(La  littérature  de  l'Age  Baroque,  Corti,  Paris,  1963,  P«  19)  a  bien 
dit  dans  son  étude  soigneuses "On  insiste  tantôt  sur  la  soudaineté 
du  changement,  tantôt  sur  sa  progression,  toujours  sur  le  mouvement. 
. On  le  voit  ici  et  on  le  verra  epcore:  Racan  est  très  fidèle 
à  ce  principe  du  Baroque.  Ses  vers  débordent  de  flammes,  d&eaux, 
de  tous  les  symboles  du  mouvement.  ' 


! 


Si  tost  qu'il  l'a  permis,  les  vents  courent  les  airs. 

Arrachent  des  vaisseaux  masts,  antennes  et  voiles. 

Les  font  précipiter  des  cieux  dans  les  enfers. 

Et  des  gouffres  profonds  remonter  aux  estoiles» 

Le  patron,  effrayé,  quitte  le  gouvernail, 

Court  d'un  pied  chancelant  relascher  les  cordages;  (Ps.  106,  19-21) 

Malherbe  n'est  pas  contre  des  périphrases  qui  ajoutent  quelque 

chose  à  la  pensée.  Racan  lui -même  a  créé  d'heureuses  circonlocutions 

que  nous  examinerons  en  plus  de  détail  au  chapitre  cinq. 

Un  exemple  nous  suffit  ici  s 

Mais  il  n'exerce  point  sa  justice  éternelle 
Que  nous  n'ayons  quitte  cette  robe  charnelle 

Dont  la  terre  nous  a  vestus.  (Ps.  72,  12) 

Il  aurait  été  plus  simple  de  dire  "ce  corps",  mais  l'effet  n'aurait 

pas  valu  celui  qui  est  créé  par  cette  image  antithétique  qui  oppose 

la  justice  éternelle  a  la.  robe  charnelle  (c'est-à-dire  éphémère). 

3)  Une  syntaxe  simple  et  correct e- 

En  même  temps  qu'il  exige  un  vocabulaire  pur,  Malherbe  insiste 
sur  la  correction  et  la  simplicité  dans  les  tours  syntactiques.  Après 
avoir  choisi  des  termes  que  l'on  va  employer,  il  n'y  a  qu'une  seule 
façon  admissible  d'arranger  ces  termes.  Et  c'est  encore  l'usage  qui 
est  le  seul  maître.  Malherbe  n'admire  pas  les  inversions,  les  trans¬ 
positions,  ou  les  tours  nouveaux  qui  tendent  à  compliquer  une  pièce 
et  à  l'obscurcir.  C'est  peut-être  ici  que  Racan  révèle  le  mieux 
l'influence  de  son  maître.  A  quelques  rares  exceptions  près,  les  phrases 
sont  grammaticalement  correctes,  et  construites  d'une  telle  droiture 
qu'on  n'est  à  peu  près  jamais  obligé  de  se  demander;  Qu'est-ce  que 
cela  veut  dire?  Mais  le  résultat  de  cette  simplicité  c'est  qu'une 
grande  partie  des  psaumes  de  Racan  ont  le  même  défaut  que  la  poésie 
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de  Malherbe:  celui  d’être  trop  prosaïque.  Bien  qu'il  y  ait  de  la 

rime  et,  en  quelque  sorte ,  du  rythme,  on  arrive  souvent  à  oublier 

presque  que  c'est  de  la  poésie  qu'on  lit.  Je  trouve  que  c'est  bien 

le  cas  lorsqu'il  s'agit  d'octosyllabes,  comme  dans  la  strophe  qui 

suit.  Il  faut  remarquer  toutefois  la  simplicité  des  phrases  exemptes 

de  toute  transposition  et  d'inversion: 

Ces  ennemis  de  mon  repos 
Vont  faire  éclater  leur  orage; 

Ils  témoignent  dans  leurs  complots 
Plus  de  ruse  que  de  courage® 

Pour  nous  ruiner  de  tout  point. 

Déjà  1' Ismaélite  a  joint. 

Les  habitans  de  l'Idumée, 

Et  désirent,  dans  leur  fureur. 

Que  par  la  force  ou  par  l'erreur 

Ton  Eglise  soit  opprimée.  ^2  (Ps.  82,  2) 

Moins  sèche  peut-être  est  cette  strophe  du  psaume  140.  Mais  elle 

est  aussi  oratoire,  provenant  sans  doute  de  ce  véritable  mélange  de 

rythmes  a  la  Malherbe: 

Grand  Dieu,  qui  peux  lire  en  nos  coeurs 
L'origine  de  nos  langueurs, 

Sois  à  mes  voeux  propice. 

Et  permets  que  les  cris  que  j'épans  en  tous  lieux, 

De  mesme  que  l'encens  que  j'offre  au  sacrifice. 

Montent  jusques  aux  cieux.  (Ps.  140,  1) 

Le  grand  spécialiste  sur  Racan,  Louis  Arnould,  trouve  que 
psaumes  sur  109  sont  faibles  parce  que  "...  Racan,  fidèle  à  la 
de  Malherbe,  semble  transporter  dans  la  poésie  la  langue  de  la 
car  les  esprits  factieux,  et  la  perfection,  et  l'imperfection, 
les  noms  courants  de  divers  sentiments  abondent  dans  ces  vers. 


33 

théorie 
prose  : 
et  tous 
qui  s ' en 


-^Malherbe  trouverait  sans  doute  deux  fautes  dans  cette  strophe: 
Il  exigerait  le  pluriel  "les  Ismaélites"  pour  faire  de  la  sy¬ 
métrie  avec  "les  habitants  de  l'Idumee".  Et  il  ne  permettrait 
pas  l'ellipse  du  pronom  sujet  "ils"  au  huitième  vers. 


' 
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trouvent  comme  avilis.”  13  Nous  pourrions  consulter  comme  exemple 
suffisant  de  cela  le  psaume  56,  où  nous  trouverons  dans  5  des  7 
strophes  les  expressions  séditieux  et  esprits  factieux. 

Toutefois,  selon  Malherbe,  être  prosaïque  en  poésie  n 11  est  pas 
un  défaut,  car  la  prose  et  la  poésie  sont  ”...  de  même  essence.” 

Brunot  (pp.  151-152)  voit  que  "Son  Parnasse  est  bien  encore  la 
montagne  au  double  sommet  aux  hauts  desquels  se  trouve  d'un  côté 
l'ode,  de  l'autre  le  discours."  Suivant  Malherbe,  le  poète  et  l'ora¬ 
teur  "...  sont  deux  voyageurs  qui  font  la  même  route,  dont  l'un  marche 
librement,  dont  l'autre  s'avance  en  mesure."  Ainsi  Chapelain  voit 
les  vers  de  Malherbe  comme  de  la  "...  fort  belle  prose  rimée."  ^ 

Cela  ne  contredit  point  la  remarque  de  Wadsworth  au  sujet  de  l'ode 
malherbienne s  "...  an  exercise  in  rhetoric,  a  kind  of  éloquent 
speech  written  in  verse."  13  On  n'est  guère  plus  en  peine  de  trouver 
des  pièces  de  Racan  tout  aussi  éloquentes  que  celles  du  maître,  et 
presque  toujours  lyriques,  même  si  les  strophes  ne  sont  souvent  que 
"...  des  périodes  de  bonne  prose  exactement  coupées."  ^6 

4)  Deux  Arrangeurs  de  Syllabe s- 

Cela  nous  amène  ensuite  à  une  discussion  de  l'architecture  de 
la  pièce,  de  la  strophe  et  du  vers.  A  cet  égard,  Malherbe  semble 
être  bien  en  avant  de  son  temps.  Il  cherche,  comme  un  Rousset  du 

13 Arnould,  p,  419. 

-^Chapelain,  Lettres  I,  p.  637- 

■^Philip  A.  Wadsworth,  "Fora  and  Content  in  the  Odes  of  Malherbe", 

P.  M,  L,  A.  78  (1963),  190-195. 
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Arnould,  p.  338. 
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XVIIe  siècle*  à  établir  une  correspondence  étroite  entre  la  forme 
et  la  signification *-1-7  c’est-à-dire  entre  la  structure  d’un  poème 

fi 

et  les  matériaux  de  la  langue  dont  on  se  sert  pour  communiquer  des 
idées.  C’est  bien  ce  qu’il  a  voulu  dire  en  disant  à  Racan  qu’il 
voulait  qu’ils  soient  connus  tous  les  deux  comme  ”...  deux  excellents 
arrangeurs  de  syllabes.”  18 

Nous  allons  voir  que  Racan  ose  prendre  certaines  libertés  que 
le  maître  n’aurait  pas  appréciées*  mais  elles  sont  peu  nombreuses  en 
ce  qui  concerne  la  structure  de  la  strophe.  D’abord*  la  période  et 
la  strophe  doivent  toujours  correspondre*  quelle  que  soit  la  longueur. 
C’est-à-dire  que  chaque  chute  de  strophe  doit  marquer  un  repos  dans 
la  période.  Une  idée  importante  doit  s’exprimer  dans  chaque  strophe. 
Lhrrangement  des  strophes  doit  être  tel  que  l'on  puisse  remarquer  un 
progrès  logique  de  la  pensée,  qui  monte  non  à  une  fin  mais  à  une  con¬ 
clusion  supérieure.  Le  psaume  92  se  développe  bien  selon  ces  règles» 

Il  n’y  a  qu’un  endroit  où  la  période  paraît  s’étendre  jusque  sur  deux 
strophes?  la  le  et  la  5®.  Mais  même  là  c’est  une  comparaison  que 
fait  Racan?  chaque  strophe  correspond  ainsi  à  un  des  éléments  de  la 
comparaison. 

Au  commencement  du  psaume  le  poète  présente  "l’empire  du  Seigneur"* 
qu’il  précise  au  6e  vers  comme  étant  celui  qui  se  trouve  dans  les 
coeurs  des  hommes.  Dans  la  deuxieme  strophe  il  ajoute  a  sa  définition 
en  montrant  que  le  pouvoir  de  Dieu  s’étend  et  sur  terre  et  au  ciel, 

17j.  Rousset*  Forme  et  Signification*  Corti*  Paris*  1962. 

18Racan*  "Mémoires  pour  la  vie  de  Malherbe*’’  dans  l'Introduction  aux 
Oeuvres  complètes  de  Malherbe*  p.  17. 


■ 
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Enfin  dans  une  strophe  bien  harmonieuse,  la  troisième,  Racan  s'applique 
a  la  tradition  malherbienne  de  procéder  des  plus  faibles  idées  aux 
plus  fortes,  et  nous  montre  Dieu  comme  "le  thrône,  le  royaume,  et  le 
roy"s 


L'empire  du  Seigneur  est  reconnu  par  tout; 

Le  monde  est  embelli  de  l'un  à  l'autre  bout 
De  sa  magnificence; 

Sa  force  l'a  rendu  le  vainqueur  des  vainqueurs; 

Mais  c'est  par  son  amour,  plus  que  par  sa  puissance, 

Qu'iL  régné  dans  les  coeurs. 

Sa  gloire  étale  aux  deux  ses  visibles  appas, 

Le  soin  qu'il  prend  pour  nous  fait  connôistre  ici  bas 
Sa  prudence  profondes 

De  la  main  dont  il  forme  et  le  foudre  et  l'éclair 

L'imperceptible  appuy  soustient  la  terre  et  l'onde 
Dans  le  milieu  de  l'air. 

Dans  la  nuit  du  chaos,  quand  l'audace  des  yeux 

Ne  marquoit  point  encor  dans  le  vague  des  deux 
De  zenit  ni  de  zone, 

L'immensité  de  Dieu  comprenoit  tout  en  soy, 

Et  de  tout  ce  grand  tout  Dieu  seul  estoit  le  thrône. 

Le  Royaume  et  le  roy,  (Ps,  92,  1-3) 

L'image  du  fleuve  paisible  qui  devient  un  torrent  fait  de  la  4e  strophe 

une  période  de  transition,  ce  qui  permet  de  créer  une  bonne  opposition 

entre  les  strophes  4>  5  et  6,  et  les  3  premières.  Voici  donc,  opposé 

au  bon  et  puissant  Dieu  le  roi  qui  abuse  de  son  pouvoir,  comme  la 

rivière  qui  déborde.  L'auteur  devient  plus  explicites  c'est  Rome 

qu'il  voit  comme  le  plus  malheureux  de  tous  les  empires,  comparé 

non  à  un  simple  torrent,  mais  à  un  océan.  Cependant  la  symétrie  est 

à  remarquer,  Rome  n'a  point  eu  de  pouvoir  sur  les  coeurs  des  chrétiens, 

l'empire  du  Seigneurs 

Tels  qu'on  voit  en  hiver  ces  fleuves  écumer. 

Qui  portent  en  grondant  leurs  tributs  à  la  mer. 

Furieux  et  terribles; 

Leurs  flots  tumultueux,  dans  les  plaines  errans. 

En  ravageant  leurs  bords,  de  rivières  paisibles 
Deviennent  des  torrents; 


' 
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Tels  sont  les  potentats  de  qui  la  cruauté 
Par  son  débordement  rend  de  la  royauté 
Le  régné  tyrannique  ; 

Et  tels  estoient  jadis  ceux  qui  d!un  vain  effort 
Contre  la  foy  naissante  ont  mis  tout  en  pratique 
Pour  lui  donner  la  mort. 

Rome,  qui  fit  tomber  tant  d'estats  à  l'envers. 

Qui,  comme  un  océan,  inonda  l'univers 
Sous  les  flots  de  ses  armes. 

Qui  mit  injustement  tant  de  Saints  au  tombeau. 

Ne  seut  de  cette  foy  dans  le  sang  et  les  larmes 
Esteindre  le  flambeau.  ™ 

La  preuve  est  dans  le  témoignage  que  rendent  ces  martyrs,  bonne  con¬ 
clusion  à  une  pièce  significative: 

Ces  genereux  martyrs  pour  le  nom  du  vray  Dieu 
Sont  de  ces  veritez,  en  tout  temps,  en  tout  lieu. 

Les  témoins  authentiques. 

Et,  rendant  par  leur  mort  ses  decrets  immortels, 

Affermi  ses  autels. 

Passons  de  là  à  la  métrique.  Tant  qu'on  le  sache,  toutes  les 
poésies  de  Malherbe  sont  partagées  en  strophes.  Racan  a  subi  l'influ¬ 
ence  de  ce  goûts  il  n'y  a  qu'un  seul  des  psaumes  (le  77e)  en  vers 
suivis. 

Le  poète  malherbien  est  celui  qui  expérimente  de  nouveaux  rythmes, 
et  dans  ce  sens  Racan  l'est.  Arnould  (p.  404)  nous  révèle  que  dans 

sa  deuxième  série  de  31  psaumes,  Racan  a  inventé  14  mètres  nouveaux. 

! 

"Dans  sa  grande  entreprise  de  1650,  le  poète  innove  autant  par  les 
formes  métriques  que  par  son  système  original  de  paraphrases  moder¬ 
nisées."  Nous  en  parlerons  au  chapitre  quatre. 


-^Encore  cette  image  très  baroque  de  l'eau  en  mouvement,  métamorphose 
qui  tend  même  à  la  pure  préciosité. 

Cf.  tout  le  chapitre  VI  de  Rousset,  L'Age  Baroque. 


. 
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Il  y  a  toutefois  certains  rythmes *  2 0  qUi  plaisaient  à  Malherbe 
plus  que  d’autres.  D’abord  Malherbe  préfère  le  dizain ,  en  particulier 
celui  qui  est  coulé  en  octosyllabes,  invention  de  Ronsard  pour  ses 
odes.  Racan  en  use  assez  fréquemment  %  parmi  16  psaumes  écrits  en 
dizains,  douze  sont  en  octosyllabes. 

Mais  on  sait  que  Racan  était  probablement  le  premier  à  ouvrir 
définitivement  a  l’ode  la  carrière  sacrée.  Les  pièces  qu’il  appelait 
"odes",  Malherbe  aurait  appelées  "stances”.  2-*-  jq  importe  donc 
d'aller  jusqu'aux  deux  paraphrases  achevées  par  Malherbe  (la  8e  et  la 
128e),  que  l'on  trouve  écrites  en  sizains,  22  pUqs  qe  voir  que  sur 
148  paraphrases  faites  par  Racan  99  sont  elles  aussi  en  sizains.  Il 
y  en  a  trois  qui  ont  exactement  le  même  rythme  -  12,  12,  12,  12,  6, 

12  -  que  celui  du  psaume  128  de  Malherbe  :  ce  fait  n'est  pas  bien 
significatif,  mais  il  paraît  d’une  grande  signification  que  la  plu¬ 
part  de  ces  sizains  comprend  des  combinaisons  diverses  d 'hexa syllabe s 
et  d'alexandrines.  2  3 

Il  ne  suffit  pas  que  la  fin  de  la  strophe  indique  un  repos  dans 
la  période,  il  faut  en  outre  qu'il  y  ait  certaines  pauses  intérieures. 


20Et  par  rythme  j'entends  ici  l'architecture  de  1a.  strophe  vis-à-vis 
du  nombre  de  vers  et  de  la  longueur  des  vers  en  syllabes. 

2lp.  Leblanc,  Les  Paraphrases  françaises  des  psaumes.  Presse  Univer¬ 
sitaires  de  France,  Paris,  I960,  p.  18. 

22Le  145©  psaume  qui  ne  fut  jamais  achevé  était  aussi  en  sizains. 

23Les  3  psaumes  de  Malherbe  ainsi  que  ces  stancess  42,  46,  6l,  62, 
64>  66,  70,  83,  110,  de  l'édition  Lavaud,  sont  tous  en  vers  de  12 
et  de  6  syllabes. 


. 
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Ceci  se  rapporte  toujours  à  l'exigence  de  Malherbe  qui  " . ..  dédaigne 
de  'marcher*  ne  rêvant  que  de  'sauter'."  ^4  Quant  au  sizain,  qui 
nous  concerne  surtout  ici,  l'école  demandait  une  pause  obligatoire  à 
la  fin  du  3e  vers.  ^5  Référons-nous  encore  au  psaume  92:  chaque 
demi-strophe  est  faite  d'une  nouvelle  proposition,  qui  ajoute  une 
nouvelle  pensée,  et  la  pause  est  marquée  aussi  par  la  ponctuation. 

Ronsard  avait  formé  le  dizain  par  la  juxtaposition  d'un  qua¬ 
train  et  d'un  sizain,  avec  une  pause  après  le  quatrième  vers.  Or 
puisqu'un  sizain  isolé  a  un  repos  après  le  3e  vers,  le  sizain  con¬ 
tenu  dans  le  dizain  devrait  avoir  aussi  une  pause.  En  somme,  Malherbe, 
en  accord  pour  cela  avec  Ronsard,  voudrait  imposer  deux  pauses  dans 
le  dizain:  après  le  4e  et  le  r]e  vers.  Arnould  (p.  150)  nous  dit  que 
Racan  était  immuablement  contre  ce  concept  puisque  "l'admirable  beauté 
de  ce  rythme  vient  précisément  de  la  succession  d'une  courte  harmonie 
plus  large  de  six  vers,  qui  perd  son  effet  à  être  fragmentée."  Pour¬ 
tant  ceci  n'est  pas  confirmé  par  les  faits.  On  a  de  la  peine  à  trou¬ 
ver  dans  les  psaumes  écrits  en  dizains  des  exemples  où  Racan  n'observe 
pas  les  deux  pauses.  Prenons  encore  le  cas  du  psaume  82:  il  n'y  a 
qu'une  strophe,  la  septième,  où  les  pauses  ne  viennent  pas  au  quatri¬ 
ème  et  au  septième  vers.  La  strophe  six  sert  d'un  bon  exemple  pour 
l'observation  des  pauses: 

v.  1  Mais,  grand  Dieu,  fay  que  ton  pouvoir. 

Qui  de  nos  fortunes  se  joué. 

Mette  la  leur  et  leur  espoir 

^Arnould,  p.  147» 

^En  réalité  c'est  Maynard  qui  eut  d'abord  l'idée  de  cette  pause. 

Racan  s'y  accordait  immédiatement.  Malherbe  les  suivit. 

Cf.  Ibid. ,  p.  149« 
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v.  4  Au  plus  bas  degré  de  la  roues 
Et,  tel  qu'au  caprice  du  vent 
S'envole  le  sable  mouvant, 
v.  7  Telle  passe  leur  entreprise j 

Et  que  les  flots  de  leur  erreur 

Escument  en  vain  leur  fureur 

Contre  le  roc  de  ton  Eglise.  (Ps.  82,  6) 

Parfois  le  vers  lui-même  comporte  une  coupe.  Racan  suit  fidèle¬ 
ment  la  règle  malherbienne  qui  demande  la  césure  après  la  sixième 
syllabe  pour  l'alexandrin.  Cette  césure  ne  doit  pas  disjoindre  l'un 
de  l'autre  deux  mots  réunis  par  le  sens  et  par  la  grammaire.  Le 
psaume  21,  première  strophe,  se  présente  comme  digne  exemple,  sauf 
pour  le  3e  vers  où  Racan  n'aurait  pas  dû  séparer  le  mot  toujours  du 
mot  inflexible  qu'il  qualifie —  cet  adverbe  n'est  pas  lié  au  verbe 
être.  Voici  ce  que  l'on  trouve  des  deux  côtés  de  la  césures 

CESURE 


v  1-  l'appel 

v  2-  proposition  subordonnée  I 

v  3-  phrases  sujet,  verbe, 
adverbe 

v  4-  phrases  sujet,  verbe, 

locution  adverbiale 

v  5-  phrases  sujet,  verbe 


proposition  principale 
proposition  subordonnée  II 
locution  d'adjectif  attribut 

complément  d'objet  direct 


locution  comprenant  un  participe 
présent 


Il  doit  y  avoir  une  césure  dans  la  décasyllabe  au  4e  pied»  La 
décasyllabe  est  un  mètre  assez  rare  chez  Racan,  mais  lorsqu'il  l'em¬ 


ploie  il  y  met  consciemment  la  pause,  comme  le  prouve  cette  strophes 

1-  déca.-  Que  par  la  plume  et  par  la  voix  des  hommes 
déca.-  Du  temps  futur  et  du  temps  où  nous  sommes 
(alex.^r  L’on  die  en  l'univers  |  de  l'un  à  l'autre  bout) 
déca.-  Que  le  seul  Dieu  |  qu'adorent  l^s  fidelles 
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deçà.-  Est  seul  ouvrier  |  des  oeuvres  éternelles,  26 
(alex.-  Seul  créateur,  seul  juge,  |  et  seul  maistre  de  toute) 

Une  dernière  considération  à  propos  de  la  syllabi cation:  Malherbe 

exige  que  le  nombre  de  syllabes  d'un  mot  reste  toujours  constant» 

Racan  se  montre  disciple  obéissant  à  l'égard  du  mot  rien.  Il  paraît 

que  partout  dans  les  paraphrases  ce  mot  n'a  qu'une  seule  syllabe.  Il 

arrive  ainsi  deux  fois  dans  la  première  strophe  du  9e  psaumes  les 

vers  sont  des  octosyllabes: 

Seigneur,  est-il  rien  de  plus  grand 

Que  ton  pouvoir,  qui  tout  comprend 

Et  que  rien  ne  saur oit  comprendre?  (Ps.  9*  1*  5-7) 

De  même  dans  ces  deux  alexandrins: 

A  quoy  le  monde  entier  ne  peut  rien  ajouter?  (Ps.  15*  1*  6) 

Si  je  demande  rien  qui  ne  soit  équitable,  (Ps.  15*  1,  5) 

5)  La  rime- 

On  ne  peut  pas  parler  de  la  strophe  sans  parler  de  la  rime. 

Nous  allons  voir  au  chapitre  suivant  que  Malherbe  reproche  à  son 
disciple  toute  sa  licence  de  rimes.  Quoique  nous  puissions  trouver 
quelques  exemples  de  rime  riche,  ^7  c'est  plutôt  l'exception  que 


^Ouvrier  n'a  que  deux  syllabes  ici. 

2?par  exemple  cette  4e  strophe  du  66e  psaume: 

Dans  ces  prosperitez  que  tes  mains  liberales 
Rendront  si  generales* 

Nous  jouirons  des  fruits  de  ton  affection; 

La  justice  et  la  paix,  qui  par  ta  providence 
Reviendront  dans  Sion* 

Auront  à  leurs  costez  la  joye  et  l'abondance. 

Malherbe  exige  la  rime  pour  l'oeil  aussi  bien  que  pour  l'oreille. 
Il  aurait  quand  même  approuve  la  rime  providence-abondance  *  car 
il  ne  pouvait  tolérer  un  changement  dans  l'orthographe  simplement 
pour  satisfaire  à  l'oeil.  Remarquer  que  Malherbe  n'observe  pas 
toujours  la  rime  riche  non  plus. 


I 
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la  règle. 

Selon  Malherbe  les  mots-clés  d'une  strophe  doivent  être  ceux  de 
la  rime:  c'est  sa  théorie  de  "...  la  rime  génératrice  de  la  pensée,"^ 
Racan  accepte  cette  idée  autant  qu'il  le  peut,  comme  l'atteste  ce 
dizains 

L'homme  en  vain  se  forge  des  dieux. 

En  vain  son  ame  en  est  imbues 
Ils  ont  une  bouche  et  des  yeux. 

Et  n'ont  ni  parole  ni  veuë; 

L'on  implore  en  vain  leur  secours. 

Ils  sont  insensibles  et  sourds. 

Leurs  oreilles  sont  inutiles. 

Que  tous  ceux  qui  leur  font  des  voeux 
Puissent  devenir  immobiles. 

Aveugles  et  muets  comme  eux J 

Dans  cette  même  strophe  Racan  se  conforme  en  partie  à  la  règle 

malherbienne  qui  demande  qu'on  rime  les  termes  éloignés:  dieux-yeux, 

secours-sourds  ;  et  qui  demande  de  rapprocher  plutôt  que  de  rimer  ceux 

qui  ont  de  la  convenance:  dieux-imbuë,  yeux-veuë ,  sourd s-inutile s.  ^9 

Trois  des  pièces  de  Racan  (les  psaumes  9*  101,  133)  emploient  ce 

schéma  de  rimes  inventé  par  Malherbe:  abbaccdede,  avec  cette 

combinaison  pour  l'alternance  des  rimes  féminines  et  masculines: 

fmmfmmfmfm.  En  voici  un  exemple: 

1-  Je  veux  par  tout  chanter  la  gloire 
Du  Dieu  qui  me  comble  de  biens. 

C'est  de  luy  seul  de  qui  je  tiens 
L'honneur,  la  vie  et  la  victoire. 

Seigneur,  est-il  rien  de  plus  grand 
Que  ton  pouvoir,  qui  tout  comprend 
Et  que  rien  ne  sauroit  comprendre? 

Et,  dans  tout  ce  vaste  univers. 

Quel  autre  sujet  puis- je  prendre 
Qui  soit  plus  digne  de  mes  vers? 

^Arnould,  p.  148. 

^Malherbe  aurait  critiqué  la  rime  inutile s-immobile s  parce  que 
ces  mots  ont  presque  la  même  signification. 


■ 
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Terminer  ainsi  une  strophe  est  assez  malherbien  aussi;  la  rime  mas- 
culine  ferme  mieux  la  période  que  la  féminine.  On  le  voit  dans  quatre- 
vingt-cinq  des  cent  quarante-huit  psaumes  de  Racan.  Pourtant,  on 
hésite  à  dire  que  les  soixante  30  psaumes  dont  les  strophes  se 
terminent  en  rimes  féminines  ne  comptent  pas. 

6)  Images,  symboles  et  tours  malherbiens- 

C'est  un  fait  indisputable  que  nous  ne  pourrions  jamais  prouver 
Racan  poète  malherbien,  sans  révéler  des  images,  des  tours  et  des 
expressions  qui  sont  typiquement  malherbiens,  et  qui  sont  intégrés 
dans  l'oeuvre  de  Racan.  Enfin  concentrons  notre  attention  sur  la 
résolution  de  ce  problème  capital. 

Nous  avons  vu  que  Malherbe  aime  l'équilibre  de  la  pensée,  et  que 
cet  équilibre  soit  imité  par  la  symétrie  des  vers  et  des  strophes. 

Il  est  donc  peu  étonnant  que  celui  que  nous  ne  connaissons  guère  pour 
innovateur  d'images  ait  eu  quand  même  un  grand  penchant  pour  l'anti¬ 
thèse  bien  faite.  On  reconnait  l'élève  de  Malherbe  dans  maints  tours 
antithétiques  comme  celui-ci; 

Et  ce  brouillart  d'ennuis  qui  me  trouble  ici  bas 
Ne  m'égarera  point  dans  la  nuit  du  trespas 

Si  ta  grâce  me  rend  la  lumière  et  la  vie.  (Ps.  55  >  7»  4-6)  30 
Il  oppose  brouillart  d ' ennui s  à  grâce,  nuit  à  lumière,  et  trespas  à 
vie  (c'est  une  convention  du  temps  que  de  comparer  la  mort  à  une  nuit 

^^Deux  psaumes,  le  97©  et  le  118e,  mélangent  les  terminaisons: 
tantôt  la  rime  finale  est  masculine  tantôt  féminine.  Le  77e 
psaume  est  en  vers  suivis. 

^Malherbe  aurait  mieux  apprécié  "de  la  vie"  pour  faire  la 
symétrie  avec  "du  trépas". 
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eternelle  et  la  vie  à  la  lumière;  Racan  abuse  même  de  cette  image)» 

Cette  image  est  d’ailleurs  conforme  au  concept  général  de  Malherbe * 

qui  préfère  des  images  affaiblies*  de  pures  abstractions» 

Les  oeuvres  des  deux  poètes  sont  marquées  d’un  heureux  emploi 

de  périphrases.  Malherbe  a  sans  doute  donné  l'exemple  par  des  tours 

comme  celui-ci  trouvé  dans  son  chef-d 'oeuvre  "Ode  pour  le  Roy  allant 

en  Limousin” :  ...  assemblé  tout  le  Monde 

Tout  le  Monde  assemblé  ...  (w.  35-36)* 

que  Racan  a  imité  ici: 

Le  nompareil  ouvrier  des  oeuvres  horapareilles*  32 

(Ps.  38,  11*  3) 

Cela  devient  un  procédé  fréquent  dans  les  psaumes.  Le  poète  a  peu 

varié  la  tournure  dans  ces  autres  vers: 

Est  seul  ouvrier  des  oeuvres  éternelles,  (Ps.  46,  1*  5) 

Et  son  bras*  seul  ouvrier  des  oeuvres  merveilleuses* 

(Ps.  54,  H,  k) 

Que  1 'Eternel  ouvrier  des  oeuvres  éternelles*  (Ps.  66*  1) 

Il  est  le  seul  ouvrier  des  oeuvres  nompareilles*  (Ps.  135,  4,  3) 
Voici  une  observation  aigue  de  la  part  de  Sage  au  sujet  de 
Malherbe:  ”Combien  de  fois  nous  envoie-t-il  'sur  la  terre  et  sur 
l'onde'  pour  le  médiocre  plaisir  de  rimer  avec  'monde'?”  33  n  aurait 
pu  tout  aussi  facilement  l'appliquer  à  Racan,  qui  se  sert  de  l'expres¬ 
sion  maintes  fois.  Comparer  ce  passage  de  Malherbe: 

1-  0  sagesse  eternelle,  à  qui  cet  univers 
Doit  le  nombre  infini  des  miracles  divers 
Qu'on  voit  également  sur  la  terre  et  sur  l'onde J 
Mon  Dieu*  mon  Créateur* 


32cf.  Pierre  Sage,  Le  Pré classicisme  Paris*  1962*  p.  22. 
”11  abuse  des  'astres'*  des  'miracles'*  des  'merveilles 
nompar eille  s ' . ” 

33Ibid. 
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Que  ta  magnificence  étonné  tout  le  monde* 

Et  que  le  ciel  est  bas  au  prix  de  ta  hauteur J 

à  celui-ci  de  Racan; 

Cet  esprit  qui  du  temps  précède  la  naissance* 

Afin  de  témoigner  que  sa  magnificence 
Ainsi  que  son  pouvoir  est  sans  comparaison* 

De  l'astre  le  plus  beau  qui  sur  la  terre  et  sur  l'onde 
Se  fait  voir  tous  les  jours  aux  yeux  de  tout  le  monde* 

Lui-mesme  en  le  faisant  en  a  fait  sa  maison» 

Racan  flatte  son  maître  lorsqu'il  lui  emprunte  des  thèmes*  et 

encore  davantage  lorsqu'il  emploie  de  pareilles  images  baroques  et 

une  même  terminologie»  C'est  le  cas  de  ces  vers; 

MALHERÜE- 

Ont-ils  rendu  l'esprit*  ce  n'est  plus  que  poussière 
Que  cette  majesté  si  pompeuse  et  si  fière 
Dont  l'éclat  orgueilleux  étonne  l'univers; 

Et  dans  ces  grands  tombeaux*  où  leurs  âmes  hautaines 
Font  encore  les  vaines, 

Ils  sont  mangés  des  vers.  (Ps.  145*  3) 

RACAN- 

Ce  long  habit  de  pourpre  et  ce  grave  ornement* 

Qui  vous  égale  aux  dieux  dans  le  siècle  où  nous  sommes* 

Ne  vous  empêche  point*  au  fond  du  monument, 

D'estre  mangez  des  vers  comme  les  autres  hommes.  (Ps.  81) 
MALHERBE- 

La  gloire  des  méchans  est  pareille  a  cette  herbe 
Qui*  sans  porter  jamais  ni  javelle  ni  gerbe* 

Croît  sur  le  toit  pourri  d'une  vieille  maisons 

On  la  voit  seiche  et  morte  aussi-tôt  qu'elle  est  née. 

Et  vivre  une  journée 

Est  réputé  pour  elle  une  longue  saison.  (Ps»  128,  4) 

RACAN- 

La  gloire  des  mortels  n'a  rien  de  permanent; 

Leurs  grandeurs,  leurs  honneurs,  passent  incontinent* 

Et  sont  comme  les  fleurs  que  la  bise  resserre; 

Le  me  sine  jour  qui  voit  leur  bouton  demi  clos 
Le  voit  s'épanouir,  fanir*  tomber  à  terre, 

Devant  que  sa  clarté  retombe  dans  les  flots.  (Ps.  36,  1*  5-10) 
S'il  le  fait  inconsciemment  où  non*  il  semble  plus  qu'une  coin¬ 
cidence  que  Racan  écrive; 

Que  les  deux  soient  voilez  de  nuages  épais* 

Et  soient,  comme  au  cahos,  l'air,  la  mer  et  la  terre 
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En  éternelle  guerre. 

Nous  y  trouvons  toujours  la  lumière  et  la  paix.  (Ps.  45*  2,  3-6) 
et  que  Malherbe  ait  déjà  ditî 

Et,  par  ton  réglement,  l'air,  la  mer  et  la  terre 
N'entretiennent-ils  pas 

Une  secrete  loy  de  se  faire  la  guerre 

A  qui  de  plus  de  mets  fournira  ses  repas?  (Ps,  8,  6,  3-6) 

Et  que  dire  a  l'égard  de  ce  dernier  vers  lorsque  nous  voyons  Racan 
employer  si  souvent  ce  substantif  mets; 

Tous  ces  mets  somptueux  dont  ma  table  est  servie,  (Ps.  62,  4*  5) 

Âdjousteront  la  joye  aux  mets  de  leurs  festins*  (Ps.  67*  2,  6)  34 
Malherbe  n'était  pas  le  seul  à  "abuser  des  astres"  (voir  la  note, 
page  30)  *  Racan,  astronome  amateur,  a  dû  écrire  la  plupart  de  ses 
psaumes  en  volant  parmi  les  étoiles.  Cela  explique  toutes  ces  images 
de  lumière,  puisque  ses  vers  sont  remplis  de  "feux  d'or  et  d'argent", 
"deux  grans  luminaires",  "astre  de  la  nuit",  "superbe  flambeau"  (tous 
au  psaume  135) >  "feux  de  firmament"  (psaumes  101,  18,  88,  etc,), 

"astre  du  jour"  (deux  fois  au  psaume  87)>  "astre  de  qui  le  tour  borne 
l'an  et  le  jour". 

^Cf.  les  psaumes  23,  5>  et  6,  etc. 
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CHAPITRE  2 


RACAN:  POETE  ANTIMALHEEBIEN 


1)  Introduction- 

Dans  cette  discussion  du  poète  antimalherbien  il  s'agit  toujours 
des  conventions,  car  tout  ce  que  Malherbe  avait  condamné  se  trouvait 
déj'à  chez  Desportes,  chez  Ronsard,  et  chez  la  Pléiade.  "Fils"  de 
Malherbe,  Racan  n'en  aime  pas  moins  Ronsard.  Même  une  sympathie  secrète 
l'attire  vers  celui-ci,  surtout  par  son  vif  sentiment  de  la  nature. 
Cependant,  Ronsard  représente  toujours  l'ennemi  à  l'état  pur  pour  le 
scrupuleux  Malherbe;  alors  voilà  Racan  déclaré  "hérétique".  ^ 

D 'ailleurs,  Racan  ne  voulait  pas  se  ranger  définitivement  du 
côté  de  Malherbe  au  moment  de  la  rupture  entre  Malherbe  et  Desportes. 

Il  nous  raconte  la  visite  de  Malherbe  chez  Desportes  pour  déjeuner, 
au  mois  de  décembre,  1605,  lui -même  étant  présent.  A  peine  entré 
l’hôte  décocha  à  l'abbé  des  impertinences  sur  ses  psaumes  nouvellement 

j  O 

composes,  qui  "valoient  moins  que  son  potage".  ^  A  part  l'action  de 
manger  et  quelques  menaces  que  durent  échanger  Malherbe  et  Desportes, 
le  déjeuner  fut  marqué  par  un  silence  affreux,  qui  représentait  le 
déclenchement  d'une  guerre  acharnée  entre  les  nouveaux  ennemis.  Mais 
Racan  ne  prit  jamais  les  armes  dans  ce  conflit.  Il  trouva  même  que 

^Racan,  "Vie  de  Malherbe",  Oeuvres,  I,  p,  279» 

2 Ibid. ,  p.  262. 


-  33  - 


' 

. 


34 


les  critiques  de  Malherbe  étaient  injustes  au  fond. 

Si  Racan  ne  détestait  pas  Desportes,  il  fut  admirateur  de  Montaigne. 
Dans  une  charmante  lettre  écrite  à  ses  amis  à  Paris,  en  1656,  il  révéle 
son  désir  d'imiter  son  "cher  ami":  "Je  veux  me  conserver  la  liberté 
d'escrire  sans  ordre  et  sans  suite  de  ce  que  je  voudray,  et  à  ceux 
qui  me  liront  celle  d'y  mettre  le  titre  comme  ils  le  jugeront  à  pro¬ 
pos."  3 

Brunot  (p.  542)  a  écrit  au  sujet  des  lettres:  "Beaucoup  de  gens, 
même  épris  de  l'ordre,  quand  ils  se  voient  menacés  de  la  servitude,  se 
prennent  à  regretter  la  liberté."  Gela  peut  se  dire  très  bien  pour 
Racan.  En  effet,  Racan  n'était  pas  contre  l'ordre,  ses  poésies  le 
prouvent.  Mais  il  lui  fallait  certaines  libertés  qui  semblaient  super¬ 
flus  a  Malherbe.  Une  fois  élu  à  l'Académie,  Racan  découvrit  un  audi¬ 
toire  devant  lequel  il  pouvait  élever  une  protestation  violente  contre 

t  I 

les  abus  des  "réguliers".  "Je  ne  puis  souffrir,  disait-il,  l'insolence 
de  ces  docteurs,  qui,  pour  inventer  trois  ou  quatre  mots  barbares,  se 
vantent  d'avoir  trouvé  autant  de  sciences,  et  ont  fait  une  grammaire, 
une  logique  et  une  rhétorique  des  choses  les  plus  communes,  que  nous 
avons  pratiquées  dès  le  berceau,  dix  ans  auparavant  que  d'en  savoir  le 
nom.  Si  l'on  ne  s'oppose  à  cette  tyrannie,  ils  réduiront  encore  en 
art  le  pleurer  et  le  rire;  ils  le  diviseront  en  plusieurs  parties, 
comme  ils  ont  fait  notre  langage,  et  l'on  ne  pourra  rire  à  propos  à 
leur  gré  que  par  règles  et  par  figures."  ^ 


•^Cf.  Arnould,  p.  433. 
^■Racan,  Oeuvres,  I,  p.  246. 
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Racan  trouve  contradictoires  les  théories  du  maître  sur  les  régies 
et  sur  1* usage:  "Comment  établissons-nous  des  régies  générales  à  un 
art  où  la  pratique  et  le  jugement  en  forment  tous  les  jours  de  nou¬ 
velles?”  5 

En  somme,  Racan  voudrait  conserver  sa  liberté  d’inventer.  Et 
puisque  Malherbe  n'aime  pas,  en  principe,  les  innovations,  il  serait 
bien  légitime  d'insérer  toute  la  deuxième  partie  de  cette  dissertation 
ici,  si  nous  n'avions  pas  l'intention  de  nous  réserver  pour  le  présent 
chapitre  une  discussion  des  éléments  de  convention, 

2)  Licences  dans  1 ' expression- 

Malherbe  est  contre  tout  ce  qui  enlève  au  vers  sa  souplesse  et  le 
rend  dur.  En  ce  qui  concerne  le  langage,  tout  ce  qui  est  hors 
d'usage  aurait  cet  effet  de  rendre  une  peèce  trop  hardie.  Il  y  a  tout 
un  vocabulaire  catégorisé  qu'il  proscrit.  Le  mot  "vieilli”  se  trouve 
inscrit  maintes  fois  à  côté  des  vers  de  Desportes,  Et  sans  doute  ce 
commentaire  trouverait-il  sa  place  auprès  de  quelques  vers  de  Racan. 
Ainsi  les  mots  soulignés  dans  les  vers  suivants,  seraient  probablement 
refusés  comme  archaïques  par  un  Malherbe: 

Ton  support ^nous  fera  triompher  du  malheur,  (Ps.  107,  9,  4) 

Et  l'horreur  des  tourmens  me  transit  et  m'estonne  (Ps.  6,  2,  3)  7 
Sans  pouvoir  recueillir  le  loyer  &  de  son  crime.  (Ps.  40,  9,  6) 

5 Chapelain,  Lettres,  I,  pp.  400-403. 

^Racan  emploie  cette  forme  fréquemment,  tandis  que  Malherbe  préfère 
secours.  Cf.  Ps.  90,  2,  2. 

7 Pour  s ' ébranler . 


Ôpour  signifier  prix  ou  récompense. 


■ 
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Et  veux,  comblé  d'heur^  et  de  gloire. 

Chanter  à  jamais  à  la  cour 

Le  triomphe  de  ma  victoire.  (Ps.  115,  6,  8-10) 

Voici  un  rare  exemple  du  verbe  aboyer ,  au  sens  actif,  que  Malherbe 
aurait  sans  doute  censurés 

Sans  trouble  il  voit  l'envie  aboyer  sa  fortune.  (Ps.  111,  6,  2) 
Malherbe  avait  critiqué  chez  Desportes  la  confusion  de  qua si synonyme s 
comme  propice  et  propre.  Assurément,  il  aurait  exigé  le  mot  propre 


icis 


Les  timides  mortels  qui  craignent  leur  justice 
Font  en  vain,  pour  avoir  leur  deïté  propice. 

Offrande  sur  offrande  aux  autels  entasser.  (Ps.  113,  12) 

Chantre  de  la  nature,  Racan  parachève  certains  de  ses  vers  en 
employant  des  ternes  rustiques,  que  son  maître  trouverait  non  moins 
déplaisants  à  cause  de  leur  désuétudes 

Le  fourment  à  pleines  faucilles; (Ps.  64,  10,  3)  ^ 

Se  laissent  cultiver  sous  les  coutres  tranchans.  (Ps.  67,  13,6) 
Racan  est  un  des  derniers  à  avoir  employé  le  vieux  verbe  fanir  qui  est 
du  XVIe  siècles 

Il  me  reste  moins  de  vigueurs 

Qu'aux  fleurs  que  l'automne  a  fanies.  (Ps.  101,  3,  3-4) 


^Cf,  Ps.  118,  Teth,  antistrophe.  Bien  des  contemporains  de  Racan, 
y  compris  Malherbe,  emploient  ce  mot,  et  pourtant  Malherbe  le  trouve 
"mauvais"  chez  Desportes.  Remarquer  l'ellipse  du  sujet  "je"  au  vers 
8,  que  Malherbe  aurait  critique', 

10cf.  Ps.  80,  8,  4.  Ancienne  forme  pour  froment . 

^Pour  charrue.  Cf.  Ps.  127,  2,  3.  Malherbe  se  sert  lui -même  de  ce 
mot  qu'il  n'aime  pas,  au  Ps.  128,  2,  4. 

12 


11 


Cf.  Ps.  89,  5. 
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En  recherchant  les  propriétés  de  la  langue  poétique*  Malherbe  va 
condamner  toutes  les  façons  de  parler  familières.  13  Quoique  cela  ne 
représente  pas  un  immense  problème  à  l'égard  des  psaumes*  on  peut  re¬ 
lever  quelques  vers  qui  auraient  fait  frémir  Malherbe,  Parmi  les 
meilleurs  exemples  d'expressions  "vulgaires"  qui  seraient  exclues  de 
la  poésie  "noble"  est  cette  description  de  la  terres 

Cette  boule  de  fange  exposée  aux  ordures 
De  tous  les  autres  elemens?  (Ps.  72,  13,  5-6) 

Ou  encore  ces  vers; 

Le  lion,  pressé  de  faim. 

Sort  de  sa  caverne  à  dessein 

De  ravir  sa  sanglante  proye,  (Ps.  9,  17,  2-4) 

Quand  les  langues  d'aspic  vomissant  leur  poison.  (Ps.  26,  12)  ^ 

Pour  Malherbe  le  mot  oindre,  ainsi  que  toutes  ses  formes  dérivées, 
sont  "plébés",  15  bien  qu'ils  fassent  partie  du  lexique  noble  des 
écrivains  religieux; 

D'une  sainte  onction  confirmant  nos  esprits.  (Ps.  4,  8) 

De  ces  chiens  affamez  à  ton  oint  s'attachans;  (Ps.  21,  15,  2)  16 
Le  maître  n'aime  pas  les  épithètes  qui  se  terminent  en  -in  comme  dans 
ce  vers; 

Regarde-moy,  Seigneur,  d'un  oeil  bénin  est  doux,  (Ps.  24,  8)  1? 

-^Cela  n'empêche  pas  au  maître  de  se  servir  lui-même  du  vieux  terme 

ponant ,  par  exemple  au  Ps.  8,  5,  4  pour  signifier  occident,  mais 
qui  voulait  dire,  dans  le  langage  familier  du  temps,  le  derrière. 

1^-Racan  emploie  souvent  le  verbe  vomir ,  parfois  adroitement. 

Cf.  Ps.  54,  6,  1;  PS,  70,  3,  5;  Ps.  72,  7,  6-  Ps.  118,  21,  3. 

■^Plébéiens. 

l^Chiens  affamez  est  une  expression  aimée  de  Racan. 

Cf.  Ps.  58,  11,  1  et  Ps.  58,  4,  6, 

l^Latour  n'a  pas  de  note  pour  l'est;  cela  doit  être  une  faute  d'impression. 


. 
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Malherbe  ne  saurait  souffrir  ces  vers,  par  la  référence  aux  choses  du 
corps; 

Et  que  sur  le  pavé  ne  paroisse  autre  boue 

Que  leurs  os  écrasez,  leur  cervelle  et  leur  sang i 

(Ps.  136,  9,  5-6)  18 

Les  expressions  médicales  lui  répugnent  aussi.  Même  par  ces  rares 
exemples  Racan  s’oppose  à  tout  son  siècle.  Quel  synonyme  curieux  de 
vérité  ici; 

Fay  que  ta  vérité  soit  le  contrepoison 
Qui  préservé  à  jamais  mon  ame  et  ma  raison 

Du  venin  des  impies.  (Ps.  119,  1,  3) 

Malherbe  flétrirait  comme  ‘•malpropre*’  même  cette  belle  image  relative 

au  sacrifice  expiatoire  du  Christ; 

Le  baume  de  son  sang  en  guérira  la  playe.  (Ps.  146,  3,  5) 

Une  strophe  avait  été  ajoutée  comme  variante  après  la  dernière  strophe 

du  112e  psaume.  Le  dernier  vers  est  d'après  la  prosodie  malherbienne 

d'assez  mauvais  goût,  et  c'est  probablement  pour  cette  raison  que  cette 

strophe  ne  se  trouve  pas  dans  les  principales  éditions;  19 

Des  affligés  sa  puissance  est  l'azile. 

Elle  en  prend  soin  en  diverses  façons. 

Elle  secourt  la  veufve  et  le  pupile. 

Des  champs  ingrats  fait  naistre  des  moissons. 

Et  des  enfans  de  la  femme  stérile. 

On  ne  trouve  pas  beaucoup  de  mots  malséants  dans  les  stances  de 

Racan,  mais  ceux  que  l'on  trouve  seraient  littéralement  vicieux  aux 

yeux  de  Malherbe,  comme  dans  ce  dernier  exemple; 

Excremens  animez  qui  rampez  sous  nos  pas.  (Ps.  148,  10) 

18Cf .  Ps.  7,  3,  9;  PS.  136,  8,  5;  Ps.  101,  4,  1. 
l^Latour  la  trouva  dans  Var.  Des  Doc.  sur  Racan. 
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Enfin,  si  Racan  tombe  sur  quelques  termes  dégoûtants,  ce  n’est  pas 
souvent  au  détriment  du  grand  effet  de  ses  pièces. 

Racan  pèche  encore  moins  contre  les  autres  exigences  de  Malherbe 
vis-à-vis  du  vocabulaire.  On  ne  peut  pas  choisir  une  ou  deux  règles 
en  particulier  qui  sont  brisées  habituellement,  tandis  que  d’autres 
seraient  toujours  suivies.  Je  ne  trouve,  dans  les  psaumes  de  Racan, 
qu’un  exemple  saillant  de  la  tendance  jadis  établie  par  Du  Bellay  et 
par  Ronsard  qui  consiste  à  créer  des  mots  composés  -  et  c'est  le  très 
fréquent  tout-puissant. 

Malherbe  tend  à  éviter  les  préfixes  entre,  outre  et  re. 

(Au  moins  il  veut  toujours  distinguer  entre  le  simple  et  le  composé.) 

Il  n’aimerait  donc  pas  ces  deux  vers  de  Racan: 

Du  profond  océan  les  flancs  sont  entre-ouverts,  (Ps.  135,  14,  2) 

Est  le  ressouvenir  de  cet  assaut  funeste  (Ps.  136,  2,  2) 

En  effet  le  préfixe  re  n'ajoute  rien  à  l’idée  du  souvenir.  On  se 

demande  quelle  serait  la  réaction  de  Malherbe  à  propos  de  tous  ces  re: 

Tel  qu’on  voit  le  palmier,  proche  de  son  retour 
Qui  refleurit  auprès  l'objet  de  son  amour, 

Et  sur  son  tronc  ride  reverdir  son  écorce: 

Ainsi  le  juste,  auprès  l'autel  du  tout-puissant. 

Semble  se  rajeunir  des  grâces  qu'il  ressent. 

Et  que  l'âge  caduc  renouvelle  sa  force. 

A  vrai  dire,  le  re  est  essentiel  à  la  signification  de  la  strophe. 

Malherbe  ne  conseille  pas  l'emploi  des  vagues  énumérations: 

Nos  bastions  et  nos  courtines 
Ne  couvrent  plus  que  des  ruines, 

Ils  les  ont  minez  en  cent  lieux;  (Ps.  78,  4) 

Ces  vers  seraient  d'après  lui  mal  dits;  peut-être  n'était-ce  que  99 

lieuxj  20 

20 


Cf.  Ps.  89,  4;  Ps.  99,  7. 
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Il  condamne  aussi  l’emploi  du  nom  de  l'état  pour  signifier  le 
peuple.  Ainsi  il  exigerait  Israélites  et  non  pas: 

Israël,  qui  jadis  vis  le  Verbe  éternel  (Ps.  98,  2) 

Racan  abuse  de  la  tendance  déjà  familière  chez  Desportes  de 
répéter  inutilement,  de  dire  plus  qu'il  n'est  nécessaire  de  dire. 

Ainsi  (Zaiin,  strophe)  ^1  nous  pouvons  le  blâmer  pour  avoir  employé 
au  118e  psaume  le  terme  souvenance  ainsi  que  son  synonyme  souvenir 
(Vav,  antistrophe). 

L'un  des  substantifs  du  vers  suivant  est  manifestement  superflus 
Chercheront  leur  asyle  en  ta  protection,  (Ps.  24,  15,  4). 

D'après  Malherbe  il  faudrait  dire  ou  "Chercheront  leur  asyle  en  toi" 
ou  "Chercheront  ta  protection". 

Il  a  tort  de  dires 

L'impie  et  la  richesse  où  son  espoir  aspire,  (Ps.  36,  7,  7) 

La  notion  d 'espoir  est  sous-entendue  dans  le  verbe  aspirer  et  vice 
versa.  Il  y  a  là  aussi  la  question  de  la  préciosité,  dont  un  des 
traits  est  d 'anthropomorphiser  les  abstractions  comme  "l'espoir".  ^1 
On  peut  presque  entendre  sortir  du  tombeau  cette  exhortation  de  Malherbes 
"Il  faut  écrire:  'L'impie  et  la  richesse  où  il  aspire. '"  ^2 

Et  quelle  raison  notre  poète  donne-t-il  dans  ce  choix  de  mots: 

Le  désir  d'émouvoir  une  émeute  civile?  (Ps.  58,  4,  4) 

2-^Voir  plus  loin  p.  48. 

Molière  s'en  moque  dans  le  Misanthrope.  Par  exemple  le  sonnet 
d'Oronte  (I,  2,  315)  • 

L'espoir,  il  est  vrai,  nous  soulage 
Et  nous  berce  un  temps  notre  ennui; 

Mais,  Philis,  le  triste  avantage 
Lorsque  rien  ne  marche  après  luil 

2^Cf.  Brunot,  p.  202.  Cf.  aussi  René  Bray,  La  Préciosité  et  les 
Précieux,  Nizet,  Paris,  1945,  p.  175. 
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Le  mot  nouvelles  ici  doit  représenter  une  "bourre”  pour  Malherbe; 

Des  boeufs  dont  les  cornes  nouvelles 

Commencent  à  peine  à  pousser.  (Ps.  68,  15,  10-11) 

Est-ce  que  Racan  connaît  une  autre  sorte  d'avarice  que  celle-ci; 

N'assouviront-ils  point  leur  gloutonne  avarice?  (Ps.  81,  2,  4) 
Malherbe  ne  pourrait  tolérer  le  vers  suivant  qui  unit  deux  mots 
d'un  même  sens; 

Son  aide  et  son  support.  (Ps.  90,  2,  2) 

Ce  sont  des  mots  de  simple  remplissage,  soit  pour  servir  la  mesure, 
soit  pour  rendre  une  rime.  Il  appelait  une  telle  cheville  "...  une 
bride  de  cheval  attachée  avec  une  aiguillette,"  ^3  Sûrement  le  vers 
suivant  évoquerait  la  colère  du  maître  par  la  cheville  impénitentes 

Verras-tu  sans  pitié  mes  tragiques  douleurs?  (Ps.  21,  1,  4) 

Dans  ces  deux  vers  on  se  demande  si  le  que  et  l'a  représentent  des 
chevilles,  ou  si  Racan  les  y  met  par  une  sincère  méconnaissance  de  la 
grammaire  ; 

Et  pendant  que  la  nuit  je  pense  à  mes  desastres  (Ps.  76,  3>  4) 

Mais  ne  regarde  point  à  l'horreur  de  nos  crimes;  (Ps.  78,  7>  5) 
Si  Racan  met  des  fois  trop  de  mots,  il  en  oublie  aussi.  Malherbe 
a  horreur  des  ellipses.  Ainsi  il  refuserait  le  manque  d'un  pronom 
sujet  ici; 

Tous  ces  tourmens  ne  leur  font  point  d'horreur, 

Et  craindroient  moins  la  perte  de  leur  ame 

Qu'ils  ne  feroient  celle  de  leur  erreur.  (Ps.  35*  2,  4-6)  24 


23 


Racan, 


Oeuvres, 


I,  p.  266. 


2^Cf.  Ps.  131,  11;  Ps.  104,  5,  1 
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Malherbe  ne  veut  pas  qu'on  rapproche  des  concepts  qui  ne  doivent 
pas  s'associer.  Ainsi,  malgré  le  tour  antithétique,  il  remarquerait 
l'illogique  dans  ce  vers  de  Racan: 

Que  parlent  dans  les  cieux  ces  oracles  muets.  (Ps.  146,  4,  6) 

De  même  pour  ce  vers  qui  montre  convenablement  le  pouvoir  de  Dieu  qui 

Rendra  dans  les  combats  l'impossible  possible.  (Ps.  107,  9,  6)  ^5 
Et  quelle  curieuse  combinaison  font  les  deux  derniers  mots  ici: 

Que  la  harpe  et  le  luth  touchez  en  son  honneur. 

Raniment  de  leurs  sons  la  douce  violence;  (Ps,  97,  6) 

Kibedi-Varga  a  remarqué:  "Dans  l'ensemble  la  Pléiade  préfère  les 
Dieux  à  Dieu,  ce  qui  lui  vaut  une  réputation  de  paganisme."  ^6 
Au  XVIIe  siècle,  Racan  osait  même  employer  ce  pluriel  dans  ses  para¬ 
phrases: 

L'homme  en  vain  se  forge  des  dieux,  (Ps.  134,  10)  ^7 
Avec  son  contemporain,  Deimier,  ^8  Malherbe  accepte  comme  ses 
mots-clés  la  clarté,  la  précision  et  la  simplicité.  Ainsi,  nous 
risquons  peu  en  imaginant  que  sa  préférence  pour  sujet  de  cette  période 
serait  Dieu  et  non  pas: 

Le  ciel,  qui  doit  témoigner  contre  nous. 

De  ses  regards  voit  dessus  et  dessous 

Toute  la  terre  et  l'onde,  (Ps.  49,  3) 


2%.  ps.  112,  6,  5. 

*^A  Kibedi-Varga,  "La  poésie  religieuse  au  XVIIe  siècle",  Neophilologus, 

46,  (1962)  p.  266. 

^En  réalité,  Malherbe  n'était  pas  contre  le  mélange  du  sacré  et  du 
profane  dans  ses  vers.  Toutefois  une  examination  de  toutes  les 
occurences  du  mot  chez  Racan  nous  révèle  que  sa  croyance  n'était 
pas  du  polythéisme,  Cf.  Ps.  89,  2,  4. 

28"n  vaut  mieux  n'escrire  point  que  d'escrire  parmi  les  nuages  de 
l'obscurité."  Brunot,  p.  182. 
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Donc  il  faut  parler  vrai  et  juste,  pour  éviter  des  équivoques»  Malherbe 
est  sévère  pour  les  faux  synonymes:  il  ferait  remplacer  dessus  par 
sur  ici: 

Et  le  pouvoir  qu'ils  ont  dessus  notre  naissance  et  devant  par 
avant:  (Ps.  18,  1,  4) 

Et,  devant  que  l'hyver  nos  campagnes  assiégé,  (Ps.  147*  3*  4)  30 
Malherbe,  parfois  plus  moderne  que  son  élève,  n'aime  pas  redoubler 
les  prépositions,  comme  le  fréquent  "de  dessus"  dans  Racan: 

De  dessus  le  soleil  tu  menaces  l'orage.  (Ps,  56,  7*  2)  31 
Racan  n'est  pas  le  fin  grammairien  qu 'est  Malherbe.  Arnould  avait 
raison  en  disant  que  lorsque  la  langue  et  la  pensée  ne  peuvent  se 
conformer,  Malherbe  opte  pour  les  mots,  Racan  pour  l'idee.  32  Les 
rapports  entre  énorme  et  laideur,  et  entre  laideur  et  noircit ,  sont 
assez  douteux  ici: 

Leur  énorme  laideur  noircit  ma  conscience,  (Ps.  39*  11*  5) 

Les  fautes  de  grammaire  sont  nombreuses  à  l'égard  des  verbes. 

Voici  une  faute  grave: 

Toy  seul  est  le  vray  Dieu  qui  peut  nous  secourir,  et 
et  encore:  (Ps,  85*  4,  4)  33» 

0  vous  dont  l'imposture  et  la  présomption 

Entretient  mes  sujets  dans  la  sédition  (Ps.  4,  3) 


29Cf. 

Ps. 

56, 

6, 

2. 

3°Cf. 

Ps. 

36, 

1* 

10. 

31Cf. 

Arnould, 

P» 

145 

• 

32Cf. 

Ps. 

53, 

5* 

4; 

Ps.  75,  3,  5; 

33Cf. 

Ps. 

24, 

14. 

>  4; 

Ps.  27,  6,  2 

7*  5« 
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"Le  lecteur  doit  savoir  ce  qu'on  veut  dire  et  non  le  deviner  par 
discrétion."  34  C'est  bien  la  pensée  de  Malherbe.  Mais  ce  n'est  pas 
toujours  le  cas  dans  les  paraphrases  de  Racan.  Son  insouciance  vis- 
à-vis  des  antécédents  produit  une  certaine  confusion.  Dans  le  dernier 
vers  cité  ici,  il  est  une  peu  fâcheux  que  le  son  et  le  ses  n'aient  pas 
le  meme  antécédent: 

Doux  et  chamans  concerts,  delices  des  oreilles. 

En  de  nouveaux  accords  jusqu'au  ciel  exaltez 

La  gloire  du  Seigneur,  ce  Dieu  dont  les  bontez 

Font  tous  les  jours  pour  nous  de  nouvelles  merveilles,! 

Ce  grand  tout  doit  son  estre  au  travail  de  ses  mains;  (Ps.  97,  1) 

C'est  un  problème  pareil  que  présentent  les  deux  "elle"  ici: 

Dans  le  débordement  d'une  injuste  licence, 

Lors  qu'elle  m'opprimoit  avec  tant  de  rigueur. 

J'eus  toujours  mon  recours  à  sa  toute-puissance. 

Et  par  elle  toujours  je  demeuray  vainqueur,  (Ps.  17,  2)  35 

Enfin  les  exigences  de  Malherbe  sur  la  correction  syntactique  36 

ne  sont  pas  sans  mérite  comme  par  exemple  dans  ce  vers  de  Racan  où  il 

"jongle  avec  les  mots"  37  comme  un  Desportes: 

Dans  le  pain  consacré  sur  la  table  rompu  (Ps.  21,  19) 

3)  Licences  dans  la  prosodie- 

Passons  maintenant  du  lexique  et  de  la  syntaxe  à  la  prosodie, 
c'est-à-dire  à  tous  les  autres  éléments  qui  ont  un  effet  sur  l'harmonie 
de  l'expression.  "Pour  faire  des  vers  assez  harmonieux,  la  première 


3^-Brunot,  p,  196, 

33Cf.  Ps.  105,  10,  1-2, 

36Cf.  Leblanc,  p.  276:  "...  les  incorrections  de  la  syntaxe  furent 
comme  des  fausses  notes  en  musique...." 

3?cf .  Brunot,  p.  495. 
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condition  est  de  n'y  pas  laisser  apparaître  la  cacophonie."  36  "Caco-" 

se  rapporte  à  ce  qui  est  faible,  fautif  et  mauvais,  "phonie"  à  des 

sons.  Le  terme  se  définit  donc  comme  la  "rencontre  de  mots  ou  de 

syllabes  qui  blessent  l'oreille".  39  H  est  intéressant  de  noter  que 

Malherbe  a  de  l'aversion  pour  la  répétition  de  sons,  ce  qui  est  un 

des  procédés  que  Racan  aime  le  plus.  Les  "sur"  nous  "blessent",  en 

effet,  dans  les  vers  qui  suivent: 

Ne  croyant  ma  mort  assez  seure, 

A  de  blessure  sur  blessure 

Augmente  mon  affliction.  (Ps.  68,  13,  9-11) 

Il  aime  jouer  avec  les  fricatifs  ici: 

Ne  se  puissent  vanter,  en  vantant  leur  valeur 

D'avoir  de  ma  défaite  elevé  des  trophées.  (Ps.  34,  15,  5-6)  ^ 

Et  avec  les  consonnes  nasales  dans  ce  beau  vers: 

Soit  animé  d'une  ame  non  commune;  (Ps.  40,  2,  3)  ^ 

Malherbe  est  contre  le  sigmatisme,  tel  qu'on  le  trouve  dans  ces 

deux  vers  de  Racan: 

Ils  disent  que  le  Sort  régné  seul  dans  les  cieux,  (Ps.  1,  2) 

Jusqu'à  tant  que  son  ame,  en  s'élevant  aux  cieux,  (Ps.  40,  3,  4)  ^ 
Souriau  (p.  30)  a  remarqué  que  Malherbe  "...  condamne  la  répétition 
de  l'r,  meme  quand  elle  est  plus  sensible  à  l'oeil  qu'à  l'oreille." 

Chez  Racan  certains  vers,  comme  l'exemple  du  68e  psaume  que  nous  venons 

3^Souriau,  p.  29* 

39petit  Larousse. 

40Cf.  Ps.  40,  5,5;  Ps.  45,  1,  4;  Ps.  135,  11,  4. 

UCf.  Ps.  76,  1,  5,  6. 

^Voir  encore  Ps.  68,  13,  9. 


. 
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de  citer  et  comme  le  vers  suivant,  sont  aussi  sensibles  a  l'oreille 
qu'à  l'oeil: 

Voir  aux  deserts  errer  ta  bergerie  (Ps.  73*  2,  2) 

Au  contraire,  nous  ne  pourrions  nous  mettre  d'accord  pour  condamner 
cette  belle  opposition  de  l'[or]  et  de  l'[ir]  43  dont  l'effet  est 
rendu  immense  et  grave  par  le  choix  de  l'alexandrin  et  par  la  dis¬ 
position  rythmique  en  quatre  groupes  de  trois  syllabes: 

OÙ  la  mort  par  ta  mort  doit  finir  son  empire.  (Ps.  141*  4,  6) 

Si  Malherbe  avait  assujetti  les  vers  suivants  de  Racan  à  la  même 
critique  inexorable  qu'ont  subie  les  vers  de  Desportes,  telles  auraient 
été  les  très  mordantes  indications  de  ce  premier: 

Ta  clemence,  en  calmant  leur  colere  obstinée,  -cle,  cal,  colj 

(Ps.  56,  3) 

Ne  veux-tu  plus  que  d'un  oeil  de  dédain  -d'un,  de,  dé,  dainj 

(Ps.  73,  2) 

La  terre  entend  tonner  sa  justice  suprême,  -terre,  tend,  tonne, 
tic ei  (Ps,  95,  9,  3) 

Malherbe  n'apprécie  guère  mieux  la  répétition  d'une  voyelle  en 
syllabes  successives.  Justement  Racan  en  use  abondamment  dans  ses  vers. 
La  répétition  de  l'eu  dans  le  vers  qui  suit  a  un  plus  grand  effet  sur 

l'oeil  que  sur  l'oreille.  Ce  n'est  pas  un  de  ses  meilleurs  vers: 

Heureux  ceux  qui,  du  monde  et  d'eux-mêmes  vainqueurs,  (Ps,  127* 

X,  1)  44 

Mais  Racan  aime  mieux  encore  remplir  ses  vers  des  nasales  [a]  et  fo/]  s 
Se  changèrent  en  sang  en  sortant  des  fontaines;  (Ps.  77*  128) 

43  je  me  sers  du  système  de  symboles  phonétiques  d'André  Martinet, 
Description  phonologique  du  parler  franco  -  provençal  d'Hauteville 
(Savoie),  Paris,  1956*  Chapitre  II, 


44cf.  p3.  29,  6. 
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Et  du  pampre  rampant  dont  leurs  flancs  3ont  plantez  ^ 
et  des  beaux  [u]  et  [ü]î 

Ou  tes  justes  courroux,  se  monstrant  moins  severes, 

Laissoient  couler  nos  jours  sous  un  plus  beau  destin. 

(Ps.  76,  3,  2-3)  W 

Souvent  il  porte  ce  procédé  plus  loin,  en  contrastant  les  [u]  et 
les  [ i ] .  Voici  un  beau  vers  qui  ne  contient  pas  d'autre  voyelle: 

Qui  toûjours  nous  fuit  ou  nous  suit,  (Ps.  143,  3,  7) 

Nous  constatons  également  une  grande  tendance  (tantôt  heureuse 
tantôt  mauvaise)  à  répéter  un  mot  entier,  pour  entrelacer  le  vers  d'un 
son  particulier.  Par  exemple: 

Mais,  dans  tout  ce  grand  tout  où  sa  dextérité....  (Ps,  67,  28,1) 

A  part  les  répétitions,  certaines  combinaisons  sont  mauvaises  par 
les  sonorités.  Telle  est  ce  vers  qui  trébuche  au  lieu  de  couler: 
Malherbe  aurait  très  justement  condamné  la  combinaison  le  en  qui,  dans 
la  prononciation  de  l’alexandrin,  ne  fait  qu'une  syllabe: 

Honorons-le  en  tous  lieux  du  coeur  et  de  la  bouche.  (Ps.  98,  6,  6) 
Le  maître  est  très  stricte  en  ce  qui  concerne  l'hiatus,  mais  pour 
une  fois  Racan  paraît  avoir  été  bon  élève.  Tenant  de  Latour  n'a 
relevé  qu'un  seul  hiatus  dans  les  psaumes: 

Fay  appaiser  cette  révolté,  (Ps.  68,  2,  1)  ^ 


45Cf.  Ps.  74,  3,  1,  2. 

46Cf.  Ps.  74,  4,  5. 

47Cf.  Ps.  98,  2,  3. 

48Latour  veut  croire  que  Racan,  moins  soucieux  de  l'orthographe,  avait 
écrit  fays  pour  éviter  l'hiatus.  Bonne  explication  et  pure  conjec- 
tureJ  En  fait,  comme  Souriau  (p.  54)  le  dit,  Malherbe  "...  trouve 
qu'il  y  a  hiatus,  même  quand  les  deux  voyelles  en  présence  sont 
séparées  par  une  consonne  muette."  Malherbe  avait  condamné  ce  vers 
de  Desportes  pour  l'hiatus: 

Ne  peut  laisser  son  nid,  y  fait  maint  et  maint  tour. 


» 
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Malherbe  condamne  les  vers- monosyllabiques  tout  en  s'en  servant 
lui -même.  Mai3  nous  devons  supposer  qu'il  n'admirerait  pas  ce  vers 
de  Racan,  ou  par  les  monosyllabes  ou  par  la  "ka-cophonie" ; 

Comme  un  corps  sans  coeur  et  sans  ame.  (Ps.  30,  8,  1) 

Cependant,  un  vers  monosyllabique  comme  le  suivant,  à  la  fin  d'une 
stance,  sert  à  lui  donner  de  l'éclat: 

Qui  me  rend  fille,  soeur,  femme  et  mere  de  roy.  (Ps.  130,  1,  6) 
Notre  discussion  de  l'enjambement  sera  assez  brève....  Malherbe 
ne  l'admet  pas,  et  Racan  est  assez  fidèle  à  ce  principe.  En  voici  un 
rare  exemple  tiré  des  paraphrases: 

Princes,  dont  la  grandeur  se  veut  faire  adorer. 

Abaissez  votre  orgueil]  .......................  (Ps.  2,  8) 


Ses  péchés  contre  les  règles  de  la  césure  sont  plus  nombreux. 
Séparer  ainsi  le  sujet  de  son  verbe  est  assez  fâcheux  dans  les  alex¬ 
andrins  que  voici: 

Et,  si-tost  que  le  jour  découvre  ses  ouvrages,  (Ps.  94,  1,  5) 

Ils  disent  que  le  Sort  régné  seul  dans  cieux,  (Ps.  1,  2) 
comme  dans  cette  décasyllabe: 

Mais  si  l'epouse  |  est  unie  à  l'epoux,  (Ps.  73,  17,  3) 

Il  paraît  ridicule  de  diviser  la  locution  point  d'autres  ici: 

Et  n'en  connoissent  point  d'autre  que  la  Nature.  (Ps.  1,  2,  4) 
Enfin,  nous  avons  déjà  vu  que  Racan  suit  d'assez  près  l'exemple 
du  maître  pour  ce  qui  est  de  la  métrique.  Je  n'ai  que  deux  commentaires 
à  faire  ici.  Premièrement  (nous  l'avons  déjà  constaté),  le  77e  psaume 
est  en  vers  suivis  pour  lesquels  Malherbe  aurait  un  grand  mépris. 
Deuxièmement,  Racan  commet  "...  un  acte  de  rébellion  manifeste  contre 
l'enseignement  de  Malherbe..,','  en  paraphrasant  le  psaume  118  "...  en 


. 
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le  découpant  en  autant  de  strophes,  antistrophes  et  épodes  qu'il  y  a 
de  lettres  dans  l'alphabet  hébreu,  sans  qu'on  puisse  voir  d'autre 
justification  possible  de  cette  fantaisie  que  sa  bonne  volonté  de  ne 
rejeter  aucune  disposition  strophique."  ^  Mais  cette  forme  n'a  pas 
son  origine  chez  Racan:  c'est  Ronsard  qui  avait  introduit  cette  forme 
grecque  dans  la  poésie  française. 

4)  Licences  dans  la  rime- 

Nous  savons  que  Malherbe  reprochait  à  Racan  ses  licences  de  rime. 
Il  voulait  lui  imposer  la  rime  "riche",  mais  Racan,  content  d'une  rime 
"suffisante",  50  3t  y  refusa.  Que  ce  soit  par  négligence  ou  par  vol¬ 
onté,  pour  un  Malherbe  Racan  ne  travaillait  pas  assez  ses  vers,  ni  du 
point  de  vi^e  de  la  rime  ni  du  point  de  vue  vocabulaire,  et  c'est  ce 
que  Malherbe  critiquait. 

Malherbe  par  exemple  ne  veut  pas  qu'on  fasse  rimer  ensemble  un 

simple  et  un  composé,  comme  temps  et  printemps,  jour  et  séjour,  mais 

Racan  le  fait  quand  même: 

0  bien-heureux  celuy  qui  prit  dès  son  printemps 
La  vertu  pour  objet  de  ses  premières  fiâmes. 

Et  qui  n'a  point  hanté  les  forts  esprits  du  temps, 

Dont  la  contagion  perd  les  corps  et  les  âme s J  (Ps.  1,  1)  51 

Desja  ces  boi?  épais,  où  dans  leur  noir  séjour 

Les  yeux  sont  ignorans  de  la  source  du  jour,  (Ps.  95,  8) 

De  même,  il  défend  à  ses  élèves  de  faire  rimer  ensemble  des  mots 

qui  proviennent  de  la  même  racine.  Pourtant  Racan  n'hésite  pas  â 

^Leblanc,  p,  201. 

5%i  riche  ni  plate  ,  mais  entre  les  deux.  Cf.  Arnould,  p.  149* 

51cf.  Ps.  88,  33  ;  Ps.  84,  12. 


' 
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rimer  maintient  et  appai tient  (Ps.  67,  3;  Ps.  82,  9) ,  éclairs  et  clairs 

(Ps.  81,  7) ,  lustre  et  illustre  (Ps.  11,  7),  entrepris  et  mépris 

(Ps.  118,  Sanech,  antistrophe),  vaisseaux  et  eaux  (Ps.  101,  16),  Et 

il  est  difficile  d’imaginer  que  Malherbe  ait  pu  approuver  la  répétition 

d'un  même  mot  pour  faire  la  "rime": 

Mais  atten,  mon  esprit,  avecque  patience. 

Ce  que  son  équité,  ses  loix,  sa  patience. 

De  tout -temps  ont  promis;  (Ps.  54,  15) 

Aussi  Malherbe  condamne -t -il  les  rimes  de  mots  qui  cnt  quelque 

convenance.  Souriau  (p.  35)  l'interprête  de  cette  façon:  "Il  ne 

faut  pas  employer  des  rimes  qui  s'appellent  si  bien  l'une  l'autre 

qu'un  simple  débutant  puisse,  étant  donné  le  premier  vers,  deviner 

le  mot  qui  terminera  le  second."  Plusieurs  rimes  employées  par 

Racan  se  trouveraient  dans  cette  catégorie,  par  exemple  douleur  et 

malheur  (Ps.  30,  18;  Ps.  39,  10),  offenser  et  menacer  (Ps.  50,  6). 

Ces  deux  dernières  combinaisons  seraient  proscrites  pour  d'autres 

raisoris,  et  cela  nous  amène  au  problème  des  sonorités  dans  la  rime. 

Selon  Malherbe,  l'usage  parisien  du  temps  demande  la  prononciation 

[u:r]  pour  heur,  comme  dans  malheur  et  bonheur.  52  pour  cette  raison 

malheur  [malü:r]  ne  rime  pas  avec  douleur  [duloe:r].  Pourtant  Racan 

fait  rimer  malheur  avec  leur,  ailleurs,  chaleurs,  pleurs,  valeur;  53 

et  de  même  bonheur  avec  Seigneur,  honneur,  moissoneur.  54 

52Cf.  Arnould,  p.  147  < 

53cf.  les  psaumes  9,  10;  13,  5;  34,  15;  40,  2;  43,  11;  52,  5;  88,  19; 
88,  28;  107,  9;  118,  Daleth,  strophe;  118,  Aiin,  strophe;  118,  Tau, 
strophe;  118,  Tau,  epode;  120,  3. 

5^Cf .  les  psaumes  7,  9;  14,  5;  30,  18;  34,  5;  36,  2;  39,  13;  117,  26; 
127,  4;  131,  7;  139,  3;  143,  10. 


. 
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En  second  lieu,  Malherbe  ne  veut  pas  que  les  verbes  et  les  substantifs 
de  la  terminaison  -er  puissent  rimer  ensemble.  La  raison  n'en  est  pas 
très  claire,  mais  il  se  peut  bien  qu'il  ait  voulu  qu'on  évite  les 
"rimes  normandes".  Racan  ne  les  évite  pas:  il  fait  rimer  sauver  et 
hyvcr  (Ps.  26,  9),  cher  et  épancher  (Ps.  105,  19),  chers  et  rochers 
(Ps.  94,  4),  mer  et  aimer  (Ps.  68,  17),  mer  et  écumer  (Ps.  73,  13), 
mer  et  calmer  (Ps.  64,  4),  air  et  voler  (Ps.  26,  3).  55 

Malherbe  veut  que  la  rime  soit  aussi  exacte  que  possible,  et  pour 
cette  raison  il  condamne  toute  rime  construite  d'une  brève  et  d'une 
longue.  "Il  considère  comme  longue  une  voyelle  suivie  d'une  double 
consonne."  56  Quoique  l'évidence  pour  ceci  nous  manque,  nous  savons 
qu'il  condamne  en  particulier  la  rime  f lame -âme,  où  il  y  a  une  dif¬ 
férence  de  qualité  de  voyelle  aussi.  La  encore  Racan  se  montre  d'un 
esprit  indépendant:  j'ai  pu  relever  cette  rime-là  trente-trois  fois, 
(Voir  par  exemple  notre  première  citation  de  cette  partie:  (Ps.  1,  1) 
Malherbe  n'aime  pas  la  rime  d'une  simple  voyelle  et  d'une  diph¬ 
tongue  avec  synérèse,  comme  dans  les  combinaisons  clairs-enfers, 
tutelaire-colère  dans  Racan  (Ps.  28,  6).  Moins  pardonnable  encore 

est  la  rime  de  deux  diphtongues,  l'une  avec  synérèse,  l'autre  avec 

I 

diérèse.  Racan  ne  s'en  soucie  pas:  Au  67e  psaume,  la  5e  strophe, 
cicux  n'a  qu'une  syllabe,  tandis  que  1 ' jeux  dans  glorieux  en  a  deux. 
Dans  la  17e  strophe  du  même  psaume,  la  diphtongue  de  prière  fait  deux 

55Si,  au  contraire,  Malherbe  veut  défendre  à  son  disciple  de  rimer 
ensemble  deux  verbes  en  -er,  Racan  pèche  encore  davantage.  On 
peut  compter  dans  les  psaumes  une  cinquantaine  de  combinaisons 
du  genre:  e stimer-exprimer  (Ps.  70,  10),  pècher-cacher  (Ps.  93,  5), 
aspirer-assurer  (Ps.  115,  1). 

^^Souriau,  p.  38.  Cf.  aussi  Arnould,  pp.  147-148. 
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syllabes,  mais  celle  de  lumière  n'en  fait  qu'une  seule.  57 

Le  fait  que  Malherbe  exige  la  rime  et  pour  l'oeil  et  pour 
l'oreille  a  dû  l'amener  à  proscrire  la  rime  -ent ; -ant .  58  Nous  allons 
.jusqu'au  67e  psaume  encore  pour  trouver  des  combinaisons  de  cette 
sorte  que  le  maître  aurait  blâmées;  tout-puissant  et  innocent  (19e 
strophe),  ravageant  et  argent  (24e  strophe). 

Malherbe  condamne  les  rimes  de  noms  propres,  comme  dans  l'exemple 
Agariens-Tyriens  de  Racan  (Ps.  82,  3).  Sans  doute  est-ce  parce  que 
Malherbe  trouve  méprisables  toutes  les  rimes  des  mots  qui  sont  d'une 
même  partie  du  discours  comme  par  exemple  deux  substantifs  ou  deux 
adjectifs.  59  Mais  c'était  vraiment  trop  exiger J  On  peut  ne  pas 
aimer  la  rime  facile,  mais  aller  jusque  là,  c'est  pour  Racan  impos¬ 
sible.'  Malherbe  lui -meme  pèche  maintes  fois  contre  cette  règle. 

Malgré  les  critiques  de  Malherbe,  Racan  emploie  souvent  (comme 
Desportes)  la  rime  intérieure,  celle  qui  figure  au  milieu  du  vers, 
qu'on  appelait  la  "rime  léonine".  On  peut  compter  dix-scpt  exemples 
de  vers  léonins  dans  le  105e  psaume,  comme  celle-ci; 

Voy,  grand  Roy  tout-puissant,  ton  peuple  qui  soupire 
Dans  le  pieux  désir  d'habiter  ton  empire.  (Ps.  105,  3) 

On  doit  conclure  que  Racan  aime  jouer  avec  la  rime  à  l'intérieur  de 

ses  vers.  Mais  Malherbe  a  raison  de  condamner  cette  pratique,  dans 

le  sens  que  cela  empêche  à  l'auditeur  de  savoir  où.  finit  un  vers. 

Dans  les  vers  suivants,  les  rimes  léoninesaux  hémistiches  peuvent  très 

57cf.  Ps.  6U,  2;  Ps.  60,  1. 

58  Cf.  Racan,  I,  p.  280. 

59cf.  Souriau,  p.  36. 
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bien  nous  faire  entendre  six  héxasyllabes  au  lieu  de  trois  alexandrins i 

Et  te  feras  sans  fin  |  adorer  des  humains , 

Autant  par  tes  bontez  que  par  ces  grans  ouvrages 

Qui  nous  font  admirer  le  pouvoir  de  tes  mains, (Ps.  144,  4,  4)  ^ 

Voici,  pour  terminer  notre  discussion  de  la  rime,  une  assez  belle 

strophe  qui  ferait  frémir  Malherbe  à  cause  de  la  rime  léonine  aux  deux 

premiers  vers,  la  rime  d'un  verbe  à  la  terminaison  -er,  et  la  rime 

d'un  diphtongue  avec  diérèse  et  d'une  autre  avec  synérèses  ^1 

Venez  tous  avec  moy  réciter  à  la  fois 

Les  grandeurs  du  seul  Eoy  des  anges  et  des  rois, 

Donnons  à  -ses  bontez  nos  coeurs  et  nos  suffrages; 

Commençons  dès  minuit  à  chanter  et  prier 
Et  si-tost  que  le  jour  découvre  ses  ouvrages. 

Admirons  tous  en  eux  le  pouvoir  de  l'ouvrier.  (Ps,  94,  1) 


5)  Licences  dans  les  image s- 

En  ce  qui  concerne  les  images  nous  avons  vu  que  Racan  se  sert  de 
certains  procédés  typiquement  malherbiens,  comme  l'antithèse,  et  les 


60Cf.  Ps.  24,  10;  Ps.  90,  9;  Ps.  92,  4;  Ps.  95,  9;  Ps.  102,  1. 

Ps.  102,  2;  Ps.  129,  1';  etc. 

^En  plus  de  cela  Malherbe  trouverait  ridicule  de  parler  du  seul  Roy 
...  des  rois,  et  de  dire  que  le  ^jour  découvre  3es  ouvrages.  Il 
condamnerait  le  manque  de  parallélisme  par  le  rapprochement,  au 
vers  3,  de  coeurs  (une  partie  du  corps)  et  suffrages  (une  expres¬ 
sion  de  sentiment).  Aussi  refuserait-il  la  répétition  de  l'ou  dans 
les  -deux  derniers  vers,  malhré  la  beauté  que  cela  produit. 

Souriau  (pp.  45-49)  nous  indique  les  endroits  où  Malherbe  pèche  contre 
ses  propres  lois  sur  la  rime. 

^ ^Ouvrier  ne  fait  que  deux  syllabes.  Baudelaire,  cherchant  la  même 
sorte  de  flexibilité  au  compte  des  syllabes,  se  permet  une  licence 
dans  le  cas  de  entière  (2  syll»)  et  lumière  (3  syll-)  ; 

Les  canaux,  la  ville  entière, 

D'hyacinthe  et  d'or; 

'  Le  monde  s'endort 

Dans  une  chaude  lumière. 

("L'Invitation  au  voyage",  Les  Fleurs  du  Mal) 


. 
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locutions  circulaires,  et  emprunte  au  maître  quelques  tours  presque 
mot  pour  mot;  aussi  montre-t-il  parfois  un  penchant  pour  l'abstraction, 
ce  qui  le  rapproche  de  Malherbe  et  du  nouveau  classicisme.  En  même 
temps  Racan  crée  certains  effets,  à  l'égard  des  images,  qui  le  rapproche 
plutôt  du  XVIe  seècle,  effets  que  Malherbe  aurait  certainement  condamnés. 

Si  Malherbe  exige  une  langue  pure,  claire  et  précise,  il  en  est 

de  même  pour  les  images.  Il  veut  éviter  toutes  les  images  d'une  nature 

vulgaire  ou  trop  matérielle.  ^3  C'est  ainsi  qu'il  regarderait  sans 

doute  cette  métaphore  des  "esprits  malins"  qui  "corrompent  la  justice" ; 

Ces  vautours  engraissez  du,/ sang  des  orphelins 
N'assouveront-ils  point  leur  gloutonne  avarice?  (Ps.  81,  2) 

Donc,  la  remarque  de  Leblanc  (p.  163)  au  sujet  de  Godeau  se  dit 

très  bien  pour  Racan  aussis  "...  la  paraphrase  abonde  en  images  d'un 

réalisme  convenu,  chères  à  la  poésie  baroque."  Cette  verve  baroque  se 

manifeste  dans  ses  tableaux  de  la  nature.  Ses  vers  cosmiques  scintillent 

de  diamants,  de  perles  et  d'ors 

Tu  régnés  sur  un  thrône  où  le  flambeau  du  jour 
Espand  sur  les  rubis  ses  lumières  dorées, 

OÙ  l'astre  de  la  nuit,  paroissant  à  son  tour. 

Tend  d'ébene  et  d'argent  les  voûtes  azurees. 

La  sur  les  diamans,  les  perles,  les  saphirs. 

Autour  de  ton  palais  flottent  des  deux  liquides. 

Et  là  ton  seul  regard  défend  mesme  aux  zephirs 

D'agiter  dans  ces  mers  de  vagues  ni  de  rides.  (Ps.  103,  3-4) 

Ces  surcharges  baroques  remplissent  presque  toutes  les  paraphrases  qui 

précèdent  celle  de  Racan.  On  n'y  voit  pas  encore  la  sévérité  classique. 

Malherbe  serait  contre  ces  vers-là  à  cause  du  luxe,  des  excès, 
des  artifices  et  des  ornements  affectés.  Il  n'est  pas  contre  toutes 

63 


Cf.  Brunot,  pp.  214. 
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les  périphrases,  mais  il  refuserait  "l'astre  de  la  nuit”  pour  dire  la 

lune,  puisque  c’est  une  fiction.  ^4  Je  n'imagine  pas  mieux  que 

Malherbe  puisse  accepter  cette  fantaisies 

Beaux  esprits  dont  le  nom  sur  l’aisle  de  vos  vers 
Fait,  comme  le  soleil,  le  tour  de  l'univers,  (Ps.  95>  1) 

surtout  pour  un  homme  qui  croyait  fermement  à  la  théorie  de  Galilée] 

”11  ne  faut  pas  altérer  les  faits,  dirait-il,  il  faut  dire  la  vérité.” 

Cette  fiction  ne  lui  plairait  pas  davantage; 

Tu  tires  de  la  mer,  par  des  conduits  secrets. 

Les  sources  que  ton  soin  appreste  à  nostre  usages 
OÙ  viennent,  nuit  et  jour,  des  bourgs  et  des  forests, 

L'animal  domestique  et  l'animal  sauvage.  (Ps.  103,  11) 

Les  poètes  du  XVIe  siècle  laissaient  s'en  voler  l'imagination  dans  la 

pure  fantaisie,  et  Racan  se  révèle  souvent  comme  un  de  leurs  disciples 

tardifs. 

Malherbe  ne  condamne  pas  l'apostrophe  mais  d'après  lui  il  faut 
l'employer  avec  une  grande  discrétion  ce  que  nous  ne  trouvons  pas  dans 
cette  strophe  qui  parle  de  la  fuite  des  enfants  d'Israël  à  travers  la 
Mer  Rouges 

Quand  le  Nil  entendoit  les  peuples  de  sa  rive 
Regretter  cette  troupe  heureuse  et  fugitive, 

Dont  le  Dieu  de  Jacob  se  fit  le  conducteur, 

Dans  la  fin  des  ennuis  dont  elle  fut  la  proye 
Les  montagnes  sautoient,  pour  témoigner  leur  joye. 

Ainsi  que  des  brebis  autour  de  leur  pasteur. 

C'est  une  mauvaise  période  dont  l'obscurité  vient  de  l'inversion,  du 

mélange  des  images  et  de  la  pure  préciosité.  Un  tel  mélange  d'images 

ou  de  thèmes  dans  une  stance  est  mauvaise  dans  le  système  de  Malherbe, 


1,1  1  ! . .  1  1  — - -  M 

^Cf.  Brunot  pp.  167-168,  192, 
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et  Racan  nous  en  a  laissé  plusieurs  exemples.  65  En  voici  un  autre: 

La  mer  connue  les  deux  est  l'oeuvre  de  ses  mains* 

Il  faut  en  tous  endroits  que  l'esprit  des  humains 
Rende  hommage  à  celuy  qui  par  tout  nous  regarde  ; 

Il  est  seul  nostre  maistre  et  nostre  créateur; 

C'est  luy  qui  nous  nourrit*  nous  conduit  et  nous  garde; 

Nous  sommes  le  troupeau  dont  il  est  le  pasteur.  (Ps.  94,  3) 

Parfois  Racan  semble  suivre  la  tendance  de  Desportes  qui  consiste 
à  prendre  ses  métaphores  pour  des  réalités.  Malherbe  ne  peut  admettre 
des  métaphores  prolongées.  Dire  que  "les  peuples  de  Thrace"  "... 
n'arrousent  nos  champs  que  de  sang  et  de  larmes."  (Ps.  78*  1*  4)  66 
est  déjà  une  hyperbole  que  Malherbe  ne  permettrait  qu'avec  peine; 
mais  dire  qu"  'ils  font  de  nostre  sang  des  rivières  nouvelles"  (Str.  3) J 

Malherbe  condamne  toutes  les  métamorphoses.  Il  ne  pourrait,  donc 
pas  apprécier  le  89e  psaume  de  Racan  où  l'on  voit  l'homme  devant  le 
sort  devenir  tour  à  tour  la  fleur  qui  ne  vit  qu'un  jour  (strophe  5), 
les  fils  de  l'araignée  devant  un  souffle  (strophe  7),  du  verre  fragile 
(strophe  8). 

"Le  vice  qu'il  reproche  à  ces  figures  c'est  surtout  d'être  trop 
continuées."  67  Mais  lorsqu'elles  ne  se  suivent  pas  logiquement  c'est 
pire  encore.  Ménage  cite  ces  mots  de  Malherbe:  "Dites  à  un  poète: 
remettez  sur  l'enclume  des  vers  mal  tournés*  c'est  comme  si  l'on  disait 
à  un  cuisinier:  cette  pièce  de  boeuf  n'est  pas  assez  bouillie*  qu'on 
la  remette  à  la  broche."  68  Cette  sorte  d'illogisme,  de  contradiction* 

65Cf.  Ps.  53,  5;  Ps.  67.  9. 

6^La  Marseillaise J 
6?Brunot*  p.  211. 

°®Cité  dans  Souriau*  p.  469. 
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d'incohérence  est  évidente  dans  le  112e  psaume.  La  première  strophe 

est  un  appel  aux  fidèles  de  louer  le  Tout-puissant.  Les  strophes  2 

et  3  disent  pourquoi  Dieu  mérite  cette  louange;  le  soleil  ne  brille 

pas  à  côté  de  sa  lumière,  les  plus  grands  héros  tremblent  sous  son 

pouvoir.  La  quatrième  strophe  représente  déjà  un  changement  dans  la 

direction  du  thème:  c'est  le  portrait  d'un  Dieu  différent,  celui  qui 

effectue  la  translation  de  simples  bergers  sur  de  glorieux  trônes. 

On  pourrait  peut-être  tolérer  cette  strophe  lorsque  nous  arrivons  à 

la  sixième  et  dernière  qui  conclut  d'une  manière  assez  baroque  ; 

"L'impossible  est  possible".  Mais  la  cinquième  strophe  n'est  vraiment 

pas  à  sa  place  et  nous  distrait  de  l'idée  originale: 

Son  précurseur  en  cela  le  seconde, 

Qu 'Elizabeth  hors  d'âge  le  conceut; 

Et  quand  Marie  a  mis  ce  Verbe  au  monde. 

Le  Saint  Esprit,  qu'elle  creut  et  receut, 

Fit  que  de  vierge  elle  devint  fécondé.  (Ps.  112,  5) 

La  mention  de  Jean  Baptiste  et  d'Elizabeth  n'est  point  nécessaire.  Et 

quel  malheur  que  de  donner  naissance  avant  de  devenir  féconde! 

Racan  se  sert  de  certaines  images  qui  étaient  alors  traditionnelles. 
Quoique  Malherbe  ne  les  condamne  pas  nécessairement  en  entier  (il  en 
use  lui-même),  il  faut  les  indiquer  ici  en  tant  qu' élément s  de  conven¬ 
tion.  En  fait  nous  verrons  que  les  images  purement  originales  chez 
Racan  sont  peu  nombreuses,  mais  c'est  surtout  par  sa  façon  de  varier 
les  images  conventionnelles  que  Racan  est  innovateur.  Amorçons  cette 
discussion  des  figures  conventionnelles  en  nous  référant  une  fois  de 
plus  à  notre  dernière  citation.  Maintes  fois  notre  poète  parle  du 
Christ  comme  "le  Verbe".  Ceci  n'est  pas  une  invention  de  Racan;  en 
effet  l'expression  vient  des  Saintes  Ecritures;  ^9  et  il  n'est  pas 


69jean  I,  1, 


' 
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le  seul  à  le  mettre  dans  la  poésie:  Anne  de  Marquets  parle  de  l’incar¬ 
nation  du  "Verbe”  dans  la  Vierge.  7^ 

L’ancien  symbole  de  la  Roue  de  la  Fortune  se  manifeste  de  temps 
en  temps  dans  les  paraphrases: 

Mais,  grand  Dieu,  fay  que  ton  pouvoir. 

Qui  de  nos  fortunes  se  joue. 

Mette  la  leur  et  leur  espoir 

Au  plus  bas  degré  de  la  roué;  (Ps.  82,  6) 

Le  thème  de  la  fleur,  qui  représente  la  courte  durée  de  la  vie, 

usité  si  fréquemment  par  Ronsard,  et  par  Du  Bellay,  revient  dans  Racan: 

La  fleur  qu’un  mesme  jour  voit  au  matin  éclose, 

A  midi  se  fanir,  au  soir  tomber  â  bas, 

Et  le  destin  de  l'homme,  est  une  rnesme  chose. 

Lorsqu’il  nait,  qu'il  vieillit  et  qu'il  court  au  trépas. 

(Ps.  89,  5)  71 


^Sonnet  CCCXLVI,  cité  dans  Kibedi-Varga,  p.  267: 

"La  Vierge  est  ce  canal,  et  l'eau  qui  dedans  passe 
C'est  le  Verbe  divin,  lequel  s'estant  caché 
Dans  ce  sacré  vaisseau,  pour  en  la  terre  basse. 
Nous  eslargir  tous  biens,  s'est  de  nous  approcé." 

71Cf.  (Ps.  102,  9)  (Ps.  91,  4)  Comparer: 

Ronsard,  Ode  à  sa  Maitresse  (XVII)- 
" Mignonne,  allons  voir  si  la  rose, 

Qui  ce  matin  avait  dé cio se 
Sa  robe  de  pourpre  au  soleil, 

A  point  perdu  cette  vêprée 
Les  plis  de  sa  robe  pourprée 
Et  son  teint  au  vôtre  pareil. 

La si  voyez  comme  en  peu  d’espace. 

Mignonne,  elle  a  dessus  la  place. 

Las.'  las.'  ses  beautés  laissé  choirj 
0  vraiment  marâtre  Nature, 

Puisqu'une  telle  fleur  ne  dure 
Que  du  matin  jusque  s  au  soir.' n 

Du  Bellay:  L’Olive  (CXIII)- 

"Si  notre  vie  est  moins  qu'une  journée 
En  l'éternel;  si  l’an  qui  fait  le  tour 
Chasse  nos  jours  sans  espoir  de  retour; 

Si  périssable  est  toute  chose  née. 

Que  songes-tu,  mon  âme  emprisonnée?" 
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D’autres  images  telle  que  l'image  du  soleil  et  de  la  lumière 
avaient  été  employées  depuis  longtemps  et  on  les  trouve  en  abondance 
dans  les  psaumes  de  Racan.  Parfois  cette  lumière  symbolise  la  grâce 
de  Dieu  pour  les  repenti s  s 

Quand  sa  grâce  nous  luit,  aux  gouffres  les  plus  sombres 

Rien  ne  nous  est  caché  ; 

Jusque s  dans  les  enfers  elle  chasse  les  ombres 

De  la  nuit  du  péché 


ÛOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOO 

Le  soleil,  pour  eux  seuls  cessant  d'estre  funeste. 

Leur  donne  de  beaux  jours.  (Ps.  90,  5-6)  72 

Parfois  elle  représente  la  vérités 

Et  que  l'homme  est  heureux  â  qui  sa  vérité 
A  dés  son  orient  produit  cette  clarté 

Qui  jamais  dans  la  nuit  ne  peut  estre  obscurcie I  (Ps.  91*  1*  4-6)  73 
Une  autre  image  conventionnelle  que  l'on  trouve  dans  les  vers  de 
Racan  est  celle  de  la  nef  vagabonde,  l'idée  de  l'homme  assujetti  aux 
décisions  d'un  Dieu  tout-puissant  ou  aux  tempêtes  de  la  vie.  Rares 
sont  les  psaumes  de  Racan  où  l'on  ne  trouve  soit  l'image  de  la  lumière 
soit  celle  de  la  nef,  et  parfois  on  peut  trouver  ces  deux  images  dans 
une  même  pièce.  C'est  bien  le  cas  du  89e  psaumes 

N'écüipse  point  de  nous  tes  grâces  éternelles, 

OOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOO 

Que  si,  dés  l'orient  que  commencent  nos  vies. 

Ton  esprit  prend  le  soin  d'en  conduire  le  cours. 

Permets  que  tes  clartez  dont  elles  sont  suivies 
Les  éclairent  encore  à  la  fin  de  nos  jours. 

C'est  en  ce  port  heureux  que  hors  de  la  t empeste 

Nous  jouirons  des  biens  qui  nous  y  sont  offert  s  s 

C1 est-là  que  les  douceurs  que  le  ciel  nous  appreste 

Noyeront  tous  les  ennuis  que  nous  avons  soufferts.  (Ps.  89,  12-14) 


_  y 


72Cf.  Ps.  93,  10 
73Cf.  Ps.  95,  3 
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6)  Conclusion- 

Les  pièces  de  Racan  ne  sont  pas  toujours  des  traductions;  au  con¬ 
traire  il  y  met  souvent  des  idées  personnelles  comme  il  fait  parfois 
allusion  aux  événements  contemporains.  Tel  est  le  78e  psaume,  accomodé 
à  la  guerre  des  Turcs.  Racan  n'est  ni  le  seul  ni  le  premier  à  le  faire-, 
en  effet  Malherbe,  Desmarets  de  Saint  Sorlin  et  plusieurs  autres  74 
l’avaient  fait.  Cela  ne  veut  pas  dire  que  Racan  a  copié  ce  que  Malherbe, 
par  exemple,  a  fait.  Il  se  peut  bien  qu’il  ait  reçu  l’idée  de  Malherbe, 
mais  la  poésie  qu'il  en  a  faite  est  la  sienne  propre»  Ceci  peut  servir 
comme  base  de  notre  conclusion,  lorsqu'il  s'agit  de  répondre  à  la  ques¬ 
tions  Est-ce  que  Racan  est  poète  malherbien  ou  antimalherbien?  Il 
n'y  a  pas  de  réponse  nette.  Malherbe  avait  exigé  la  clarté,  la  pureté 
et  la  précision.  On  n'est  pas  souvent  en  peine  de  comprendre  ce  que 
Racan  veut  dire.  Mais  ses  stances  manquent  parfois  le  bon  goût  qui 
caractérise  les  pièces  du  maître.  On  peut  toujours  lui  relever  quel¬ 
ques  mots,  quelques  tours,  quelques  images  qui  le  rendent  poète  anti¬ 
malherbien. 

Je  suis  amené  à  dire  avec  Boileaus  "Racan  avoit  plus  de  génie 
que  Malherbe,  mais  il  est  plus  négligé  et  songe  trop  à  le  copier.  75 
Il  excelle  surtout,  à  mon  avis,  à  dire  les  petites  choses;  et  c'est 
en  quoi  il  ressemble  mieux  aux  anciens,  que  j'admire  surtout  par  cet 
endroit,"  76  gn  SOmme  Racan  suit  les  grandes  lignes  établies  par 

Malherbe,  mais  pour  les  détails  il  cherche  plus  de  liberté,  qu'il 

» 

^Leblanc,  p.  131. 

'aimerais  le  verbe  imiter  ici. 


7^Boileau,  "Lettre  du  29  avril  1695” >  cité  dans  Arnould,  p.  469 
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trouve  soit  par  des  emprunts  aux  anciens 5  soit  par  ses  propres  inven¬ 
tions.  C'est  l'éclectique  par  excellence. 


' 


DEUXIEME  PARTIE 

LES  ELEMENTS  D'INVENTION 
DANS  LES  PSAUMES  DE  RACAN 


INTRODUCTION 


Les  anecdotes  l'indiquent,  et  l’oeuvre  le  prouve î  Racan  aimait 
des  fois  s'écarter  des  règles  de  son  maître.  C’est  ce  qu’il  a  fait, 
nous  l'avons  vu,  en  empruntant  aux  "misérables''  anciens,  non  seule¬ 
ment  des  thèmes  et  des  procédés  mais  jusqu'aux  mots.  Cependant,  Racan 
fut  novateur  aussi,  et  notre  but  de  cette  deuxième  partie  c'est  d'analy¬ 
ser  les  éléments  poétiques  dans  les  psaumes  qui  sont  typiquement  raca- 
niens.  En  somme,  nous  n'avons  vu,  à  travers  les  yeux  de  Malherbe  et 
d'autres,  qu'une  des  faces  de  Racan?  sorte  d'image  au  miroir;  exami¬ 
nons  une  autre  pour  achever  ce  portrait. 

Npus  employons  le  mot  invention  parfois  imprécisément,  faute  d'un 
meilleur  terme.  Dans  une  harangue  académique,  le  9  juillet  1635 >  ^ 

Racan  prend  encore  parti  pour  le  droit  d'inventer,  mais  il  ajoute? 

"Ce  n'est  pas  que  je  pense  qu'il  faille  tout  à  fait  retrancher  l'imi¬ 
tation  de  notre  éloquence;  je  sais  bien  qu'il  ne  se  peut  rien  dire  qui 
n'ait  été  dit...."  ^  C'est  certainement  une  exagération,  Racan  ne 
saurait  le  nier*  Mais  c'est  justement  la  conception  de  l'invention 
que  nous  nous  proposons  ici.  Quel  que  soit  le  résultat  de  notre  ana¬ 
lyse,  il  est  certain  qu'à  part  les  inventions  authentiques  de  Racan, 

lCf.  René  Bray,  La  Formation  de  la  doctrine  classique  en  France, 

Payot,  Lausanne,  1931,  P*  113. 

%acan.  Oeuvres,  I,  p.  247. 
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il  existe  une  autre  catégorie  de  manières  et  de  tournures  poétiques 
qu’on  pourrait  Supposer  être  des  inventions  racaniennes,  tandis  qu’en 
réalité  tel  ou  tel  poète  antérieur  au  nôtre  en  aurait  fait  naître 
l'idée.  En  somme,  une  étude  valable  des  invention#  d’un  poète  exige¬ 
rait  plus  qu‘une  simple  connaissance  de  tous  les  écrivains  -  dans 
tous  les  pays  et  dans  tous  les  temps  -  qui  ont  précédé  celui  dont  il 
est  question. 

Donc,  conformément  à  notre  intention,  les  soi-disant  inventions 
de  Racan  que  nous  allons  indiquer  dans  les  chapitres  à  suivre  consis¬ 
teront  surtout  en  éléments  qui  font  ressortir  un  Racan  marqué  par  une 
manière  individuelle,  et  par  tout  ce  qui  l'empêche  d'être  simplement 
un  nouveau  Malherbe,  un  nouveau  Desportes,  ou  même  un  nouveau  Montaigne. 


s  ©b  ,©Idi 

. 


CHAPITRE  3 


INVENTION  DANS  LE  LANGAGE 
1)  Sur  la  création  lexique- 

Un  des  défauts  que  nous  venons  d’attribuer  aux  poètes  de  l’école 

de  Malherbe,  y  compris  Racan,  est  cette  tendance  qui  consiste  à  ne 

pas  distinguer  suffisamment  entre  la  langue  poétique  et  la  langue  de 

la  prose.  Se  contentant  d’un  vocabulaire  très  simple  et  ”terre  à 

terre”,  Racan  ne  s’occupe  guère  d’inventer  des  néologismes,  A  mon 

avis,  sa  "création”  au  niveau  du  langage  consiste  d'abord  à  relever 

de  la  langue  du  moyen  âge  certains  mots  que  le  XVIIe  siècle  avait 

oubliés  et  à  les  ressusciter  dans  sa  poésie.  Un  exemple  de  ceci  se 

voit  dans  le  verbe  controuver,  employé  dès  La  Vie  de  Saint  Nicolas.  3 

Racan  l'emploie  toujours  au  sens  de  "conjurer  des  faussetés? 

Et,  quoy  que  l'on  ait  pu  contre  moy  controuver. 

Et  qu'avecque  raison  je  m'en  peusse  laver,  (Ps„  38,  2,  4-5) 

Racan  a  aussi  redécouvert  le  mot  perdurable ,  qui  retrouve,  sous  sa 

plume,  son  ancienne  signification  d'  "éternel,  perpétuel”.  ^  Et  Racan 

semble  bien  être  le  premier  à  employer  le  mot  cachot,  au  sens  de 

1'  "univers”  que  Pascal  ado.ptera  plus  tard.  ^  Peut-être  Pascal  a-t- 

^Cf.  Godefroy,  F.,  Dictionnaire  de  l'ancienne  langue  française,  II, 
Paris,  1938,  p.  283. 

^Ibid, ,  V,  p.  756.  Voir  ps.  118,  Tsade,  épode,  5. 

^B.  Pascal,  Pensées ,  t.  1,  Paris,  Hachette,  1904,  p.  74. 
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il  trouvé  l'inspiration  de  son  image  célèbre  pour  la  condition  humaine 
dans  ce  vers; 

Et  de  leurs  noirs  cachot®  les  ombres  éternelles 

Semblent  de  nos  prisons  faire  nos  monuments.  (Ps.  43*  14*  3)  b 

Parfois  les  soi-disant  inventions  de  Racan  manquent  de  bon  goût, 

comme  dans  l'emploi  que  voici  d'une  épithète  peu  française  au  lieu 

d'une  locution  substantive; 

Voy  nager  dans  le  sang  aux  plaines  philippiques  (Ps.  43*  7) 

Un  cas  pareil  se  trouve  dans  ce  par sus  que  Racan  emploie  pour  éviter  de 
mettre  trop  de  syllabes  dans  son  vers; 

Mais  parsus  tous,  sages  levites,  (Ps.  133*  2) 

2)  Mots  courants  employés  dans  un  sens  nouveau- 

Le  vrai  génie  de  Racan  réside  non  dans  la  création  de  mots,  mais 

dans  l'usage  qu'il  fait  de  ternes  déjà  courants.  Certaines  de  ces 

expressions  reviennent  si  souvent,  qu'elles  nous  permettent  même  de 

caractériser  la  poésie  de  Racan.  Ainsi,  la  poésie  de  Racan  témoigne 

d'une  prédilection  pour  les  mots  phare ,  pôle  et  nort ,  lorsqu'elle 

veut  exprimer  d'une  façon  réaliste,  la  notion  de  cette  direction  que 

Dieu  donne  à  notre  vie  par  sa  grâce; 

Si  ta  grâce  éternelle  est  son  pôle  et  son  nort,  (Ps.  30*  14*  5)  7 

Quel  procédé  adroit  que  de  renforcer  le»  notions  de  blasphème, 

impiété  et  infamie,  en  les  accompagnant  du  verbe  vomir; 

L'on  n'oit  sur  nos  remparts  vomir  que  des  blasphèmes, 

_ _ _ (Ps,  $4»  6)  8 _ 

6Cf.  Ps.  85,  8,  4. 

7cf.  Ps.  17,  1,  10;  Ps  «  41*  9,  4; 

Ps..  126,  4*  2. 

8Cf.  Ps.  70,  3,  4. 


Ps.  118,  Aliph,  antistr,,  | 
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C'est  où  ces  esprits  forts  avec  plus  d'insolence 

Vomissent  leurs  impietez.  (Ps.  72,  7?  5-6) 

Si  jamais  leur  troupe  ennemie 

Est  couverte  de  l'infamie 

Qu'elle  vomi s soit  contre  moy,  (Ps.  108,  21) 

Toujours  tiraillé  entre  l'idéal  du  réalisme  baroque  et  celui  de 

la  noblesse  classique,  Racan  se  sert  de  l'adjectif  poilu  plusieurs 

fois  pour  décrire  les  lieux  saints  qui  ont  été  profanés.  9 

Notre  poète  emploie  le  mot  torrent  à  tous  propos.  Cette  image 

très  baroque  10  survient  par  exemple  dans  l'expression  "un  torrent 

d'ennuis"  (Ps.  87,  11,  5);  ailleurs  Racan  voit  la  colère  de  Dieu  qui 

"se  déborde"  comme  "un  torrent"  (Ps.  73,  1,  3).  Il  veut  que  des  vers 

sortent  de  son  esprit  "plus  vite  qu'un  torrent ,  ...  en  foule"  (Ps.  44, 

1,  5).  11  Et  c'est  assez  curieux  qu'il  veut  combiner  torrens,  qui  se 

rapporte  en  principe  à  l'eau,  et  feu,  que  l'eau  éteint: 

Les  longs  torrens  de  feu  que  pousse  son  haleine.  (Ps.  17,  4)  ^ 

Au  même  psaume  (17,  3,  2),  nous  trouvons  encore  le  mot  feu,  cette  fois 

i 

au  sens  intéressant  de  "sacrifice". 

Par  ailleurs  nous  pouvons  trouver  plusieurs  synonymes  pour  Dieu. 

Celui-ci  est  parfois  "l'astre  qui  voit  tout"  (Ps.  4,  4,  3>  Ps.  129, 

3,  1) ,  ou  plus  particulièrement  le  soleil: 

Et  vous  de  qui  la  foy,  jamais  ne  variant. 

Avec  impatience  attendoit  la  lumière. 

9  Cf.  Ps.  78,  8,  6. 

10 Cf.  Rousset,  L'Age  Baroque,  chapitre  VI. 

Ile 'est  d'ailleurs  une  image  non  réussie, 

l^C'est  imaginatif  que  de  représenter  Dieu  en  colère  comme  un  dragon. 
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De  ce  nouveau  soleil  saluez  l'orient.  (Ps.  67 ,  26 ,  4-6) 
souvent  "l'asyle  et  le  support". 

Epris,  semble-t-il, dimage s  de  la  lumière,  Racan  les  emporte  bien 

au-delà  de  leurs  domaines  coutumiers.  L'heureux  emploi  du  verbe 
éclipser,  au  sens  de  supprimer,  ne  peut  qu'ajouter  au  grand  effet  de 
ces  vers: 

L'éclat  de  mon  bonheur  s'est  si-tost  éclipsé,  (Ps.  29,  6,  2) 

Cette  vaine  splendeur  qui  les  suit  icy  bas 

S'éclipse  pour  jamais  dans  la  nuit  du  trépas;  (Ps.  36,  4,  5-6) 

On  peut  trouver  chez  Racan  (Ps.  1,  1),  comme  chez  d'autres  poètes 
du  temps,  l'expression  "dés  son  printemps",  comme  synonyme  pour  "dès 
sa  jeunesse".  Mais  Racan  n'est  pas  toujours  content  d'employer  ces 

expressions  banales  aussi  élégantes  qu'elles  soient;  il  préfère  les 

varier  et  en  inventer  d'autres:  "dés  l'orient"  (Ps.  89,  13;  Ps.  91, 

1,  5),  "l'avril  de  ses  ans"  (Ps.  1,  6,  3). 

Il  faut  être  un  Racan  pour  créer  avec  des  termes  si  simples  des 
effets  si  nobles  et  si  harmonieux:  la  grâce  est  "un  saint  amour" 

(Ps.  13,  ?,) — on  le  sait,  mais  c'est  lui  qui  le  dit;  l'Eglise  est  "le 

toit  où  sa  bonté  nous  défend  des  orages"  (Ps.  99.  3,  2). 

Racan  aime  manier  ses  verbes,  qu'il  reconnaît  comme  la  moelle  de 
ses  vers: 


-^Orient  ici  signifie  le  lever  du  soleil  dans  l'est  -  bonne  continua¬ 
tion  de  la  métaphore,  et  bonne  synonyme  pour  "l'apparition  de  Dieu". 
Cf.  aussi  Ps.  131,  5,  6,  et  Ps.  129,  4,  2,  que  voici: 

Vien  donc,  mon  grand  soleil,  dissiper  les  ténèbres. 

N'est-ce  pas  un  appel  un  peu  trop  familier?  Voir  aussi  mon  chapitre 
sur  les  images. 
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De  palme  et  de  laurier  tapissez  son  chemin,  (Ps.  67*  22,  2) 

Mes  yeux  sont  épuisez  de  pleurs,  (Ps.  101,  1,  8) 

C'est  un  nouvel  usage  du  mot  Si on,  dans  cette  strophe,  qui  veut 

dire  "le  ciel"  ("l’empire  éternel")  et  non  pas  un  saint  lieu  terrestre; 

Si  quelque  jour  ton  amour  paternel 
Me  donne  place  en  l'empire  éternel. 

Qui  n'est  peuplé  que  des  saints  et  des  anges. 

Que  ta  grâce  me  prenne  en  sa  protection; 

Tu  verras  à  jamais,  en  ta  sainte  Sion, 

Les  coeurs  comme  les  voix  celebrer  tes  louanges.  (Ps.  40,  10) 
Enfin,  bien  que  Racan  sache  employer  des  expressions  à  sa  manière, 
c'est-a-dire  différemment  que  d'autres  le  feraient,  ses  innovations 
ne  sont  pas  toujours  heureuses.  Dire  "leur  jalouse  envie",  c'est 
sans  doute  original,  car  d'autres  poètes  verraient  sûrement  que  le 
mot  de  "jalouse"  est  ici  redondant,  et  que  nous  n'avons  qu'un  pléo¬ 
nasme.  Voici  un  curieux  emploi  de  l'épithète  ordinaire ,  où  l'on  enten¬ 
drait  plutôt  commun; 

L'ordinaire  tribut  qu'ils  portent  à  la  mer.  (Ps.  136,  1,  6) 

De  cette  strophe; 

"Cet  arc  changeant  qui  rend  après  l'orage, 

Dans  l'air  troublé,  la  bonace  et  la  paix. 

Bien  que  de  mon  amour  il  soit  alors  la  gage. 

L'amour  que  j'ay  pour  eux  ne  changera  jamais.  ^5 

nous  pouvons  remarquer: 

(1)  L'adjectif  changeant  n'exprime  pas  assez  clairement  l'idée 
de  l'arc-en-ciel.  Evidemment  Racan  l'emploie  pour  la  symé¬ 
trie  qu'il  veut  réaliser  par  le  verbe  changera  au  4e  vers, 

i ! 

-^L'Euphrate  et  le  Tigre. 

-^-^Nous  voyons  encore  l'instabilité  et  la  fluidité— "La  vie  en  mouvement" 
qui  typifie  lës  images  baroques.  Cf.  Rousset,  L'Age  Baroque,  Deuxième 
Partie. 


. 
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(2)  L’emploi  de  bonace  est  nouveau?  en  réalité  ce  mot  se  rap¬ 
porte  au  calme  de  la  mer  et  non  de  l’air „ 

3)  Combinaisons  curieuses- 

En  somme,  il  y  a,  chez  Racan  un  emploi  poétique  des  mots  usuels; 
il  ne  les  fait  pas  entrer  dans  ses  vers  n' importe  quand  et  dans  n’im¬ 
porte  quel  voisinage»  Justement,  il  choisit  parfois  des  combinaisons 
toutes  nouvelles  qui  nous  frappent  comme  une  curiosité.  Par  exemple 
celle-ci,  où  Racan  fait  un  heureux  calembour  apo s trophique,  sur  les 
homonymes  mers-mères? 

Dans  ces  mers  grosses  d'orages  (Ps.  17,  1,  9) 

L'image  des  éléments  de  la  nature,  pour  dépeindre  telles  choses 
que  la  colère  de  Dieu,  et  la  vie  humaine,  est  bien  commune  et  dans 
Racan  et  dans  toute  la  poésie  du  XVIIe  siècle.  Mais  Racan  rapproche 
certains d e  ces  termes  qu'on  ne  verrait  pas  ensemble  en  principe»  On 
est  amené  parfois  a  critiquer  le  manque  de  vérité  dans  l'observation 
de  la  nature? 

L'on  voyoit  du  tonnerre  encore  la  fumée  (Ps.  105,  10) 

Cependant,  l'expression  "un  foudroyant  tonnerre" (Ps.  58,  4)  a  du  mérite 
par  le  double  sens  de  l'épithète.  Et  voici  trois  emplois  intéressants 
du  mot  trait,  auquel  Racan  semble  donner  toujours  le  sens  poétique? 

Fais  que  ma  repentance 

Change  en  traits  de  pitié  les  traits  de  ta  rigueur.  (Ps.  37,  2,  5) 

Contre  les  traits  d'Amour  n'eut  plus  de  resistences  (Ps»  39,  1,  5) 
Par  ailleurs  c'est  une  mauvaise  apostrophe  que  de  dire  ceci? 

L'air  ne  sera  peuplé  que  de  foudres  siflans;  (Ps.  96,  4,  3) 
ou  que  la  Justice  est  "sans  yeux  et  sans  oreilles"  (Ps.  1,  9,  4). 


, 
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Il  semble  aussi  contradictoire  (c ' est  d'ailleurs  un  trait  baroque)  de 
dire: 

Dans  le  sort  inconstant  qui  conduit  nostre  vie,  (Ps.  96,  4,  3) 

Mais  parler  des  "tempestes  du  sort"  (Ps.  45,  1*  3),  et  dire  qu'on  est 
"battu  du  sort"  (Ps.  88,  28,  2)  représentent  la  grande  habileté  du 
poète  pour  combiner  des  termes  à  l'intention  de  créer  de  bonnes  images. 

Leblanc  (p.  209)  a  bien  remarqué:  "Contrastant  avec  l'extrême 
dépouillement  des  versets  bibliques,  la  période  poétique  s'orne  chez 
Racan  d'adjectifs  qui  la  font  parée  et  mondaine."  En  effet,  nous  le 
voyons  bien,  c'est  au  moyen  de  ces  adjectifs  que  sont  produites  une 
grande  partie  des  combinaisons  curieuses.  Considérer:  1'  "équitable 
excès"  (Ps.  4,  6,  5),  dans  un  vers  plein  de  termes  superflus,  et  "les 
âspre s  montagnes"  (Ps.  4,  7 ,  5),  combinaison  qui  fait  l'antithèse  avec 
"les  vins  doux  ineuris". 

Des  concepts  tels  que  les  yeux  et  la  foi  paraissent  facilement  in¬ 
compatibles,  mais  non  dans  ces  vers  de  Racan: 

Quand  je  pense  en  moy-me sme  à  la  magnificence 
De  ta  toute-puissance. 

Qu'on  ne  peut  contempler  que  des  yeux  de  la  foy. 

Et  n'est-ce  pas  intéressant  que  les  oeuvres  et  la  foi,  que  les  prophètes 
ont  toujours  envisagées  ensèmble,  sont  "mariées"  chez  Racan  (Ps.  98, 

5,  2)? 

Enfin,  ce  n'est  guère  que  Racan  qui  puisse  voir  quelque  rapport 
entre  langueur  et  bouche.  Est-ce  la  suggestion  de  "langue"  qui  lui 
fait  rapprocher  ces  deux  mots-là  dans  ces  vers? 

Implorent  sa  clemence  au  fort  de  leur  langueur; 

Mais  leur  bouche  parloit  autrement  que  leur  coeur; 

(Ps.  77,  109-110) 


- 
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4)  Nouvelles  tournures  précieuses,  périphrases- 

Sa  recherche  de  synonymes*  de  nouvelles  façons  d’exprimer  des 
idées  familières,  est  portée  encore  plus  loin,  lorsque  Racan  entre 
dans  le  domaine  de  la  préciosité.  N'est-ce  pas  une  extravagance, 
même  une  pointe,  que  d'appeler  l'océan  les  "humides  plaines"  (Ps.  101, 
16,  9),  et  l'eau  le  "liquide  cristal"  (Ps.  73,  12,  2)?  Grâce  à  Racan,-. 
on  ne  se  lasse  pas  de  lire  toujours  "le  ciel"  ou  "les  deux".  De 
temps  à  autre  c’est  "mers",  "cieux  liquides"  (Ps.  103,  4),  "empire  éter¬ 
nel"  (Ps.  41,  10,  2),  "voûte  azurée"  (Ps.  10,  2,  4). 

I 

Ce  n'est  plus  une  porte  étroite  qui  s’ouvre  vers  la  vie  éternelle, 
mais  un  "chemin  glissant"  (Ps.  65,  6,  6)  qui  y  mène;  ce  n'est  plus  les 
enfants  d’Israël  captifs,  mais  "l’Eglise  vagabonde"  (Ps.  65,  4,  3°,  Ps. 
83,  5)  ;  au  lieu  de  l'idole  du  veau  d’or  c’est  "un  dieu  qui  paist  dans 
la  prairie"  (Ps.  105,  10,  5-6);  la  manne  envoyée  de  Dieu,  ce  sont  les 
"celestes  viandes"  (Ps.  105,  8,  4|  Ps.  106,  7,  2). 

Malherbe  lui  critiquerait  la  langue  répugnante,  mais  l’emploi  de 
la  périphrase  qui  remplace  "l'holocauste"  dans  les  vers  suivants  sou¬ 
tient  mieux  l’expression  de  la  "vanité"  de  tels  actess 
...  en  vain  vous  présentez 

A  ce  Dieu  tout-puissant  vos  mets  ensanglantez  (Ps.  4,  5) 

Le  prochain  vers  est  une  autre  manière  de  dire  qu'on  est  pécheur,  et 
il  le  dit  avec  bien  plus  de  mépris s 

Qiandvous  estes  souillez  dans  l'ordure  des  vices;  ^6 
Incontestablement,  Racan  est  un  maître  de  la  périphrase.  Mais 
parfois  c'est  au  dépens  de  la  précision.  C'est,  je  crois,  le  cas  de 


16 


Cf.  Ps.  13,  1 


uo  "Xdio  al" 

; 
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ces  vers,  dont  c’est  le  thème  des  socs  forgés  de  glaives:  ^7 

Et  le  fer,  dont  la  guerre  a  dépeuplé  le  monde. 

Ne  te  servira  plus 

Qu'à  recueillir  les  biens  dont  la  terre  est  fécondé, 

(Ps.  147,  2,  4-6)  18 

De  même  pour  cette  phrase  synonymique  qui  se  traduit  "jeunes  gens": 

...  vous  qui  d’un  âge  heureux 

Goustez  innocemment  les  charmantes  amorces;  (Ps.  148,  18) 

Au  moins  le  choix  du  verbe  prêter  est  assez  heureux  pour  que  cette 
périphrase  signifiant  "le  corps"  ne  tombe  pas  sous  une  pareille  con¬ 
damnation: 

Ce  qu’elle  [la  terre]  m'a  presté,  (Ps.  140,  5,  6) 

Parfois  ses  périphrases  deviennent  de  pures  répétitions  inutiles. 

Le  dernier  vers  dans  chacun  des  exemples  suivants  n'ajoute  absolument 
rien  aux  vers  précédents:  ce  sont  des  platitudes: 

Que  tout  est  confondu  dans  ton  éternité,  ^9 

Et  qu'il  n'est  point  de  temps  qui  luy  soit  comparable.  (Ps.  38,  4,5) 

Que  les  deux,  la  terre  et  la  mer 
Chantent  le  seul  qu'on  doit  aimer 
Comme  le  seul  objet  aimable;  (Ps.  68,  17,  5-7) 

"De  mes  lieux  saints  j'ay  juré  par  moy-même, 

Moy-mesme  suis  lié  par  ce  serment,  (Ps.  88,  24) 

Racan  sera  -  il  est  à  espérer  -  toujours  reconnu  comme  poète  de 
la  nature.  C'est  surtout  à  cause  de  ses  nouvelles  tournures  si  pré¬ 
cieuses  et  périphrastiques,  mais  si  pittoresques,  comme  cette  peinture 
du  soleil: 

•^Cf.  Esaie  2:4. 

-^Remarquer  la  sonorité  par  la  répétition  de  l'élément  [èr], 

^Remarquer  la  répétition  du  [t]. 

2ÛLes  deux  orthographes,  même  et  mesme,  sont  dans  le  texte. 


l  -  '  r  1  f  -  "■> 


74 


Je  verray  sans  regret  1* astre  de  qui.  le  tour 
Borne  l'an  et  le  jour 

Arriver  au  couchant  de  sa  derniere  course*  (Ps0  26*  l) 

Quoique  Racan  se  serve  de  l'expression  de  Malherbe  "feux  du  fir¬ 
mament  "  pour  dire  les  "astres”*  ce  premier  en  a  trouve  une  variation 
qui  a  autant  de  mérités  son  "flambeaux  des  deux"  (Ps„  34 *  4*  2)0 
Il  remplace  le  mot  trop  commun  vent  par  l’original  "injures  de  l’air" 

(Ps0  1*  5*  1).  Il  utilise  la  forme  poétique  aquilons,  mais  contraire 
à  sa  coutume  habituelle  il  ne  la  repète  pas;  il  préfère  créer  un  syno¬ 
nymes  "les  ministres  de  la  t empeste"  (Psc  134 >  5»  7)» 

Voici,  dans  de  beaux  vers*  des  emplois  adroits  des  mots  orgueilleux, 
et  audacieux? 

Sur  l’orgueilleux  sommet  de  ces  hautes  21  montagnes 

Qui  partagent  le  jour  aveque  les  campagnes  (Ps0  8fc>*  1) 

Ces  monts  audacieux  de  leurs  testes  superbes  22 

Ne  perçoient  point  encor  les  airs  voisins  des  deux»  (Ps„  89*  2) 

Des  sommets  du  Liban  les  cedres  orgueilleux 

N’ont  rien  ni  de  si  grand  ni  de  si  merveilleux* 

Bien  qu’ils  percent  les  airs  où  se  fait  le  tonnerre*  (Ps„  91*  8) 

Et  pourtant  sont  orgueilleux? 

o  «  »  ces  formidables  Titans 

Qui  portoient  le  front  dans  la  nue*  (PsQ  134*  8*  6) 

Un  procédé  dont  Racan  abuse  des  fois  c’est  celui  de  faire  un  appel 
au  commencement  d’une  stance»  Au  102e  psaume  il  invoque  les  anges 
plusieurs  fois  de  diverses  façons?  Anges*  Esprits*  et  ce  qui  doit 


21une  bourre I 

22cf„  Ps»  10*  2*  10  Remarquons  l’influence  de  ces  vers  chez  La  Fontaine 
("Les  Deux  Aventuriers  et  le  Talisman’**  Livre  X,  Fable  xiii,  ed. 
Hachette,  t.  3*  p.  75): 

"Le  porter,  d’une  haleine*  au  sommet  de  ce  mont 
"Qui  menace  les  deux  de  son  superbe  front 
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être  unique.  Vertus ,  23  Ailleurs  (Ps.  134,  1),  il  les  voit  comme 
"ministres  du  Dieu  tout-puissant"  . 

Remarquer  l'élégance  de  ces  vers; 

Ton  incomparable  bonté 

Comblera  de  félicité 

Les  vrais  enfans  de  ton  Eglise,  (Ps.  101,  19,  2) 
qu'ils  n'auraient  pas  s'ils  disaient  plutôt  "Tu  combleras. . . . " 

Racan  est  maître  de  cette  technique  qui  consiste  à  remplacer  des  pro¬ 
noms  sujets  par  des  noms  abstraits.  Il  en  abuse  même  quelque  peu; 
en  voici  la  moitié  des  exemples  que  nous  offre  le  72e  psaumes 

C'est  dans  ce  labyrinthé  où  nostre  esprit  s'égare.  (1,  4) 

Cependant  ma  pensée  a  commis  un  blasphème  (2,  1) 

Leur  esprit  tout  de  chair,  qui  se  perd  dans  les  vices, 

5' imagin e  qu' ailleurs  il  n'est  point  de  delices 

Qui  puissent  rendre  l'homme  heureux.  (5,  1-3) 

Leur  orgueil  fait  le  Ciel  l'objet  de  leurs  blasphèmes,  (6,  5) 

La  liste  est  presque  interminable  de  périphrases  innovées.  Nous 
en  verrons  d'autres  lorsqu'il  s'agira  d'étudier  les  images.  Concluons 
pour  le  moment  en  indiquant  quelques-unes  des  plus  intéressantes;  Une 
fausse  croyance  c'est  le  "poison  des  esprits"  (Ps.  1,  3)»  "Ces  voûtes 
antiques"  (Ps.  72,  23,  4)  c'est  une  cathédrale.  Des  enfants  sont  "ce 
que meuf  mois  dans  leurs  flancs  ont  produit"  (Ps.  47,  4,  3).  C'est 
peut-être  réduire  au  minimum  l'importance  du  Christ  que  de  l'appeler 
"l'effet  des  couches  de  Marie".  Voici,  dans  un  vers  tout  à  fait  à  la 
manière  de  Racan,  une  façon  toute  nouvelle  de  voir  Dieu; 

Ce  fatal  ennemi  de  tous  vos  ennemis  (Ps.  36,  15,  3) 


23cf.  Ps.  102,  str.  12,  13 
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Que  nous  jugions  mauvaises  ou  réussies  toutes  ces  périphrases, 
nous  devons  constater  que  nulle  n'en  empêche  la  bonne  compréhension 
de  la  période  poétique, 

5)  Une  catégorie  de  concepts  nobles¬ 
ses  genres  littéraires  dits  •nobles*  au  XVIIe  siècle  avaient 
un  vocabulaire  poétique,  qui  doublait  le  vocabulaire  de  la  vie  courante 
et  de  la  prose,’*  écrit  Gougenheim.  ^  C*est,  il  faut  l’avouer,  l’im¬ 
pression  inverse  que  nous  avons  donnée  jusqu’ici,  à  l’égard  de  Racan, 
Nous  avons  insisté  beaucoup  sur  le  précieux,  le  vulgaire  et  le  prosa¬ 
ïque  dans  son  oeuvre.  Mais,  il  ne  faut  pas  se  tromper,  Racan  n’est 
pas  complètement  détaché  de  l’esthétique  ** classique”  de  son  époque. 

Ce  qu’un  Malherbe  trouverait  impardonnable  c’est  l’aisance  avec  la¬ 
quelle  Racan  place  côte  à  côte,  dans  une  même  pièce,  des  mots  ”vul- 
gaires”  et  d’autres  **nobles”. 

D’abord  Gougenheim  énumère  quelques-uns  des  termes  les  plus  carac¬ 
téristiques  de  ce  vocabulaire  spécialement  noble.  De  ces  quatorze 
termes,  nous  avons  pu  en  relever  onze  des  psaumes  de  Racan.  Sans  vou¬ 
loir  suggérer  que  c’est  notre  poète  qui  en  a  inventé  certains,  il  est 
intéressant  de  noter  qu’ils  proviennent  encore  méins  des  Corneille  et 
des  Racine.  (A  vrai  dire,  ils  viennent  tous  de  l’antiquité  25__  c’est 
paradoxal.’)  Je  n’ai  point  trouvé  chantre,  urne  et  ressort.  ^6  Mais 

^Georges  Gougenheim,  Les  mots  français,  Paris,  Picard,  1962,  p.  23. 

^Cf.  Ibid. ,  p.  24s  "Plusieurs  de  ces  mots  ont  été  empruntés  directe¬ 
ment  au  vocabulaire  poétique  des  Romains.”  Et  p.  25: 

••Plusieurs  des  mots  que  nous  avons  cités  ...  sont  des  mots  anciens 
dans  la  langue . . . . ”  Etc. 

26]\j’ est-ce  pas  toutefois  un  terme  technique  que  les  classiques  refu¬ 
saient  en  principe? 
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les  airain  (Ps.  150,  3?  1;  150,  8,  3),  courroux  (Ps.  102,  5*  3;  135, 
11,  2),  fer  (Ps.  136,  2,  5;  142,  6,  3),  fers  (Ps.  113,  20,  6;  114,  1, 
4),  glaive  (Ps.  102,  13,  3°,  135,  10,  3),  hymen  (Ps.  127,  4,  2),  mor¬ 
tels  (Ps.  21,  17,  1;  26,  5,  2),  poudre  (Ps.  17,  6,  6;  143,  7,  3), 
onde ,  nef  (Ps.  30,  14,  4;  123,  2,  1),  coursier  (Ps.  17,  4,  7|  77,  v. 
37)  abondent.  Ce  qui  révèle  encore  l’esprit  large  de  Racan  c’est  que 
toutes  les  conteparties  "anticlassiques”  de  ces  termes  s’emploient 
tout  aussi  copieusement  :  bronze ,  colère  ,  épée ,  chaînes,  poussière. 

Ce  qui  gêne  parfois  c’est  de  trouver  ensemble  dans  une  même  strophe 
ou  dans  un  même  vers  un  terme  parfaitement  noble  et  un  autre  qui  ne 
l’est  pas? 

Grand  Dieu,  tes  justes  coleres 

Fuit  ta  face  courroucée,  (Ps.  75,  5,  1,  9) 

Il  n'est  pas  aussi  gênant  de  voir  s'associer  le  concept  noble  glaive 
et  le  concept  vulgaire  poussière  dans  les  vers  suivants  s  en  réalité 
ces  concepts  sont  bien  distribués  dans  l'antithèse,  car  glaive  se  rap¬ 
porte  à  l'ange  et  poussière  aux  médians  s 

Que  l'ange  qui  confond  le  complot  des  mechans 

Les  puisse  par  le  glaive  ecarter  dans  les  champs. 

Comme  les  tourbillons  ecartent  la  poussière.  (Ps.  34,  3,  4-6)  27 

Ajoutons  a  la  liste  de  Gougenheims  coeur  au  sens  de  "courage”. 

On  remarquera  encore  cette  curieuse  antithèse  de  colère  et  de  coeur: 

Dieu  descendant  en  colere 

Aux  méchans  oste  le  coeur ,  (Ps.  75,  3,  6-7)  28 


27Même  Racine  voyait  des  fois  l'utilité  d'un  tel  mélange  antithétique. 
Phèdre  parle  de  la  "noble  poussière"  remuée  par  le  cha^r  d'Hippolyte 
(Acte  premier,  scène  III,  v.  177) o 

28Cf.  Ps.  75,  7,  10. 
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Trespas  qui  signifie  “mort'*  comme  dans  ce  vers  si  noblement  moules 

Et  sortir  des  fers  du  trespas»  (Ps0  68 »  16»  8) 

Fiâmes  s 

Haste-toy»  mon  bon  Dieu»  de  conduire  mes  pas 
En  un  lieu  qui  me  puisse  exemter  du  trépas  g 

Sauve-moy  de  leurs  fers»  sauve-moy  de  leur  fiâmes  s  (Ps„  142»  6) 

Vertu»  au  sens  de  "force"»  n vigueur"  »  Je  me  permets  la  liberté  de 

citer  un  bon  exemple  de  ceci  qu’on  trouve  dans  l’Ode  au  Roy s  29 

Bien  que  mon  esprit»  abattu 
Du  travail  et  de  la  vieillesse» 

Ne  produise»  dans  sa  faiblesse» 

Qu’une  languissante  vertu»  (Str,  8) 

Flancs»  sein»  matrice  »  termes  abstraits  et  nobles  que  Racan  préféré 

au  réaliste  ventres 

Celuy  qui  dans  les  flancs  d’une  vierge  fécondé  (Ps„  21»  6»  5)  30 

Les  sources  qui  dormoient  dans  le  sein  des  montagnes» 

(Pso  147,  6»  4) 

Nous  avons  vu  que  le  penchant  qu’a  Racan  pour  la  nature  lui  a 
fait  introduire  dans  sa  langue  poétique  un  grand  nombre  de  termes 
rustiques  dont  beaucoup  manquent  de  noblesse „  Mais»  nous  allons  voir» 
Racan  est  l’un  de  ces  paraphrastes  (sinon  le  maître)»  dont  parle  Le¬ 
blanc  (p0  283),  qui  ont  un  "immense  respect”  des  animaux  et  de  leur 
modèle»  Par  conséquent» ' Racan  représente»  dans  ses  psaumes»  toutes 
les  périodes  du  XVIIe  siècle»  par  les  noms  des  animaux  dont  il  se  sert; 
Les  animaux  dégoûtants  lui  valent  le  nom  d#  "attardé  du  XVIe  siècle"; 
aspics»  vipères»  serpents  »  vautours»  vers»  On  le  voit  en  étape  de 
transition»  par  son  emploi  de  renards»  corbeaux»  mouches»  loups»  gre- 

29cf,  mon  Introduction»  page  7°  Voir  aussi  la  strophe  17»  1„ 

3°Cf,  Ps0  68»  4»  10;  Pso  138»  8»  Ij  etc» 
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nouilles 9  boeufs^  brebis »  agneaujc,  vermisseaux»  et  par  son  refus  d'un 
"mot  aussi  malsonnant  que  cheveaux  lorsqu'il  s'agit  „»»  ae  bêtes  de 
somme  ou  de  trait, .  »»"  31  lui  préférant  "lourds  animaux"  (Ps»  31,  11, 

5)  et  "animaux  grossiers  que  le  frein  discipline"  (Ps»  72,  16»  5). 

Mais  le  voilà,  le  grand  classique,  lorsqu'il  s'agit  d'un  cheval  de 
guerre,  bien  enclin  au  noble  coursier 0  Et  c'est  cette  même  inclina¬ 
tion  classique  qui  lui  fait  remplir  ses  vers  de  termes  aussi  nobles 
que  taureaux,  lions,  licornes  »  faon»  bische  »  bize,  dains »  ours,  ele- 
phans,  chevreils»  cerfs»  G.'est  un  précurseur  de  Racine  et  de  Corneille 
qui  écrit  l'olive  (pour  l'olivier) »  la  palme  (pour  le  palmier) »  le 
laurier»  32  «toutes  plantes  associées  en  quelque  manière  à  une  idée 
noble»"  33  La  langue  poétique  du  dernier  quart  du  XVIIe  siècle  se 
caractérise  par  l'abstraction  et  la  généralité,  et  voici  notre  poète 
"né  trop  tôt",  aux  deux  sens  du  mots  A  "des  pélicans  et  des  hiboux" 

(Ps«  101,  4,  10)  s'opposent  "ces  hostes  des  bocages"  (Ps,  49,  7,  3 S 
Ps»  62,  5?  2),  "les  oiseaux  des  bois  et  des  campagnes"  (Ps»  77$  vers 
75),  "les  superbes,  les  grans  et  les  petits  oiseaux"  (Ps»  103,  15,  3)  «34 
Enfin,  Racan  représente  dans  sa  poésie  la  même  inconsistence  qui 
existe  parfois  vis-à-vis  du  coneepte  du  classicisme,  qui  exige  que  les 
termes  soient  à  la  fois  généraux  et  nobles»  Ainsi»  Racan  choisit  le 
beau  nom  poétique  Boree  (Ps»  14-7,  4,  1),  pour  dire  "le  vent  du  nord", 
nom  qui  est  moins  général,  et  beaucoup  plus  noble»  De  même  les  noms 

3-*-Leblanc»  p»  283» 

32Cf.  Ps»  4,  B,  65  17»  16»  5 s  51  5,  5;  75,  1,  10?  134,  B»  3. 

33Leblanc,  p»  287» 

3^Cf.  Pierre  Corneille,  Ps»  8,  et  Jean  Racine»  Athalie  II»  7 0 
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précis  Lion  et  Ourse  offrent  à  ces  vers  beaucoup  plus  d'éclat  que  le 
ferait  le  terme  général  constellation g 

Et  vous eaux  qui  baignez  des  arenes  d'azur 

Depuis  l’ardent  Lion  jusqu’aux  glaces  de  l’Ourse,  (PsD  148,  7) 

Cela  revient  a  ce  que  Leblanc  (p„  280)  appelle  justement  la 
"dignité  des  mots"»  Racan  n’est  ni  tout  a  fait  parmi  les  tenants 
du  XVIe  siècle,  chez  qui  tous  les  mots  peuvent  entrer  partout,  ni  par¬ 
mi  les  vrais  classiques  qui  veulent  proscrire  toute  une  classe  de  mots»35 
Il  est  concevable  que  notre  poète  attribue  une  certaine  dignité  à 
presque  tous  les  mots,  par  rapport  aux  contextes  dans  lesquels  ils 
peuvent  se  trouver»  Ne  sommes-nous  par  arrivés  justement  à  définir 
au  moins  en  partie  ce  concept  de  Racan,  novateur  dans  la  langue? 

6)  Expressions  conventionnelles  dans  les  psaumes- 

Le  vrai  Racan,  poète,  doit  certainement  s  exprimer  par  les  ex¬ 
pressions  qui  reviennent  le  plus  souvent 0  Ces  expressions  sont  en 
partie  des  éléments  de  convention  du  temps,  et  quelques-unes  en  de¬ 
viennent  des  éléments  de  convention  vis-à-vis  de  la  poésie  de  Racan 
aussi»  Par  exemple,  on  se  fatigue  de  lire  tous  les  asyle,  support 9 
astres,  et  de  voir  Dieu  toujours  armé  de  foudres,  de  traits ,  d 1  éclairs, 
qui  parle  par  la  voix  du  tonnerre,  bien  que  ce  soit  l’image  du  Dieu 
de  l’Ancien  Testament  aussi»  On  se  lasse  de  rencontrer  tant  de  séries 


35yoici  une  anecdote  intéressante  racontée  par  Tallement  des  Reaux 
(III,  p»  345) s  "Il  lui  [Malherbe]  arrivait  quelquefois  de  mettre 
une  pensée  en  plusieurs  lieux  différents  et  il  voulait  qu’on  le 
trouvât  bon?  Car,  disait-il,  ne  puis-je  pas  mettre  sur  mon  buffet 
un  tableau  qui  aura  été  sur  ma  cheminée?  Mais  Racan  lui  disait  que 
ce  portrait  n’était  jamais  qu’en  un  lieu  à  la  fois,  et  que  ceuc-e 
même  pensée  demeurait  en  meme  temps  en  diverses  pièces»" 
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de  trois,,  qui  nous  donnent  1 ' impression  que  le  poète  en  a  besoin  comme 

"chevilles"  pour  remplir  un  vers  ou  une  strophe.  Il  y  en  a  dans  chaque 

pièce *  comme  dans  cet  exemples 

Ton  amour  paternel,  triomphant  de  l'envie* 

Assure  mon  repos,  ma  fortune  et  ma  vie  g 
Elle  est  de  mes  ennuis  l'unique  re confort;  36 
Et,,  depuis  que  mon  ame  anime  la  matière 
Qui  la  tient  prisonnière,, 

Toy  seul  es  mon  Sauveur,  ma  force  et  mon  support.  (Ps»  70 $  4) 

Peut-être  ne  serait-il  pas  aussi  pénible  s'il  y  avait  plus  de  variété,, 

dans  les  séries *  que  l'on  ne  trouve  ici  s 

Que  du  Dieu  qui  créa  le  ciel*  la  terre,,  et  l'onde;  (Ps0  145$  6*  3) 

Du  seul  Dieu  qui  régit  le  ciel.,  la  terre  et  l'onde» 

(Ode  à  la  Reine *  8*  2)  37 

Certaines  des  expressions  fréquemment  utilisées  appartiennent 
mieux  à  une  discussion  des  images  et  des  thèmes»  Si  Racan  emploie  si 
souvent  les  verbes  noyer  et  laver  à  l'égard  des  ennui s *  troubles*  et 
souvenirs*  c'est  qu'il  voit  ceux-ci  se  dissiper  de  cette  manière*  38 
et  c'est  un  autre  exemple  de  sa  prédilection  pour  les  images  d'eau 
qui  coule»  De  meme*  l'effet  des  pêchés  est  de  "noircir  sa  consci¬ 
ence"»  39 

Maître  de  l'antithèse*  Racan  aime  rapprocher  des  opposés  comme 
vivre  et  mourir»  Voici  deux  exemples  où  l'ordre  des  mots  est  impor¬ 
tant  pour  le  sens»  Après  la  mort  Dieu  nous  donne  la  vie  éternelles 

36ftacan  n'est  pas  sûr  du  genre  du  mot  amour J 
37Cf.  mon  introduction*  p»  7° 

38cf»  Ps»  38*  2;  41*  2;  89$  14. 

39cf»  Ps»  39$  11;  119$  2» 
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Sachez  que  c'est  inoy  seul  qui  fais  mourir  et  vivre  »  (Ps„  80,  4,  2) 

Mais  c’est  aussi  un  Dieu  de  Justices 

Et  dont  la  seule  grâce  ou  la  seule  justice 

Nous  fait  vivre  et  mourir .  (Ps„  85*  4*  5-6) 

Racan  aime  beaucoup  les  répétitions,  soit  pour  créer  des  effets 

de  sonorité  soit  pour  balancer  deux  vers  ou  deux  hémistiches,,  Voici 

deux  de  ses  favoritess 

Mais,  dans  tout  ce  grand  tout  où  sa  dextérité»  (Ps.  6?*  28)  60 

OÙ  la  mort  par  ta  mort  doit  finir  son  empire»  (Ps»  141,  4,  6)  61 

Fier  de  sa  poésie,  Racan  n'hésite  pas  à  répéter,  dans  une  pareille 

situation,  des  mots  qu'il  trouvait  être  si  convenables  auparavant; 

Je  sois  comme  l'enfant  qui,  perdant  sa  mamelle,  (Ps»  130,  3#  5) 
Arrachant  tes  enfans  de  dessous  la  mamelle,  (Ps»  136,  8,  5) 

Et  d' enfans  vertueux  rend  leur  couche  fécondé»  (Ps»  126,  4,  6) 

Des  enfans  dont  Hymen  rend  sa  couche  fécondé  (Ps»  127,  4,  2) 

Sa  gloire  étale  aux  cieux  ses  visibles  appas,  (Ps»  92,  2) 

Quand  sa  gloire  là  haut  étale  ses  appas,  (Ps»  95,  7) 

Aux  gouffres  mesmes  les  plus  creux  (Ps»  134,  3,  8) 

Et  luiront  dans  la  terre  aux  gouffres  les  plus  creux» 

(Ps»  148,  11,  3)  42 

L'insensé  qui  se  plonge  en  l'ordure  des  vices  (Ps»  13,  1) 

Ne  nous  laisses  croupir  dans  l'ordure  où  le  vice,  »»»  (Ps»  89, 3)43 

Quand  des  langues  d'aspic  vomissant  leur  poison  (Ps»  26,  12) 

Et  leur  fléché  n'est  point  si  perçante  et  si  dure 
Qu'est  leur  langue  d'aspic,  lorsque  leur  imposture 

Déchire  l'innocent»  (Ps»  54,  14,  4-5) 


40Cf.  Ps»  92,  3,  5. 
41Cf.  Ps.  98,  1,  5. 
42Cf.  Ps.  54,  15,  5o 
43Cf.  Ps.  68,  7,  11« 
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Bien  qu'ils  percent  les  airs  où  se  fait  le  tonnerre *  (Ps„  91*  8,  3) 
Comme  au  plus  haut  des  monts  qui  percent  les  nuées. (Ps.  148*  11*  3) 

Et  les  ordres  prefix  de  ses  commandemens  (Ps.  23*  1*  5) 

Que  par  l'ordre  prefix  de  ses  commandemens;  (Ps.  135*  6*  4) 

Qu'il  t'invoque  la  nuit*  qu'il  t'invoque  le  jour* (Ps. .85*  2*  4) 

Je  t'invoque  la  nuit,  je  t'invoque  le  jour;  (Ps.  87*  1*  4) 

Fay  voir  aux  contemteurs  des  légitimés  lois  (Ps.  34*  13*  5) 

J'ay  veû  les  contempteurs  des  légitimés  lois  (Ps.  36*  11*  5)  ^ 

Meme  parfois  il  répète  un  vers  entier,  comme  celui-ci  qui  s'emploie 

avec  la  même  rime  et  avec  le  même  sens  au  psaume  17*  16,  3  qu'au  psaume 

20,  8,  2î 

A  ne  plus  esperer  de  salut  qu'en  la  fuite* 

7)  L'influence  de  Racan- 

Racan  ne  se  répète  pas  seulement  dans  sa  propre  poésie  mais  dans 
les  vers  de  quelques  autres.  On  a  souvent  dit  qu'il  est  le  précurseur 
de  La  Fontaine.  Ces  deux  maîtres  se  ressemblent  et  par  leur  nature  et 
par  leur  amour  de  la  nature.  Arnould  (p.  237)  a  bien  remarqués  "Racan 
est  le  seul,  avant  La  Fontaine  ...  qui  se  soit  servi  de  beaucoup  de 
mots  de  la  campagne,  et  par  là  s'explique  aussi  la  saveur  toute  parti¬ 
culière  de  sa  langue,  à  la  fois  pure,  élégante,  variée,  pittoresque* 
sentant  le  terroir,  et  ferme  et  soutenue  aussi,  un  heureux  mélange 
enfin  de  la  grâce  du  XVIe  siècle  dans  la  mignardise,  et  de  la  raison 
du  XVIIe  siècle,  — -qui  achemine  agréablement  de  Montaigne  à  Racine." 

L'oeuvre  de  La  Fontaine  est  trop  spécialisée  pour  que  nous  puis¬ 
sions  espérer  y  trouver  l'écho  exact  des  vers  de  Racan,  surtout  des 
psaumes.  Mais  La  Fontaine  lui -même  admet  avoir  reçu  l'empreinte  de 


44Cf.  PS.  40,  5,  4;  54,  6,  2 
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Racan.  Une  de  ses  fable  s ,  Le  Meunier ,  son  fils  et  1 11  âne  45  a  comme 
source  une  anecdote  ra^clbntée  par  Racan  dans  les  Mémoires  de  la  vie  de 

i 

Malherbe .  46  Voici  les  vers  8  à  10  de  cette  fables 

Autrefois  à  Racan  Malherbe  l'a  conté. 

Ces  deux  rivaux  d'Horace,  héritiers  de  sa  lyre. 

Disciples  d'Apollon,  nos  maîtres,  pour  mieux  dire,  47 

Toutefois,  nous  reconnaissons  l'influence  de  Racan  dans  des  vers  comme 

celui-ci  s 

Pour  toi  l'astre  du  .jour  prend  des  soins  superflus;  48 
La  Fontaine  est  probablement  le  dernier  après  Racan  à  employer  la 
vieille  forme  dedans  pour  dire  dan s  s 

On  nous  veut  attraper  dedans  cette  écriture.  49 
Ce  vers  de  La  Fontaine: 

Va-t'en,  chétif  insecte,  excrément  de  la  terres  50 
s'inspire  peut-être  de  ceux-ci  de  Racan: 

Je  suis  plus  méprisé  qu'un  chétif  vermisseau;  (Ps.  21,  4*  4) 
Excremens  animez  qui  rampez  sous  nos  pas,  (Ps.  148,  10) 

Enfin,  voici  une  nouvelle  interprétation  de  la  mort  inexorable: 

45ia  Fontaine,  Fables,  Livre  III,  i,  t.  I,  éd.  Hachette,  p.  197- 
^Racan,  Oeuvres,  p.  278-279» 

47cf.  La  Fontaine,  nEpitre",  w.  93  96,.  éd.  Hachette,  t.  9?  p.  205. 

4^Livre  VIII,  i,  "La  Mort  et  le  Mourant",  v.  43»  T.  2,  p.  210. 

Cf.  Racan,  Ps.  88,  24,  4j  103,  3,  3;  135,  9,  1» 

49Livre  X,  xiv,  "les  Deux  aventuriers  et  le  Talisman",  v.  29,  t.3,  p.  76. 
Cf.  Racan,  Ps.  77,  v.  98. 

5^Livre  II,  ix,  "Le  Lion  et  le  Moucheron",  v.  1,  I.  p.155  Le  terme 

^  '  S  *  *  *  \  j 

excrement  n'appartenait  plus  a  la  langue  noble  de  la  derniere  moitié 
de  XVII e  siècle. 
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L’arrest  fatal  veut  que  dessous  la  lune 
Tous  les  vivans  tendent  à  mesme  but; 

Bien  qu'ils  soient  differens  de  moeurs  et  de  fortune, 

La  mort  leur  fait  a  tous  payer  mesme  tribut. (Ps.  88,  33) 

que  La  Fontaine  périphrase  ainsi: 

La  mort  ne  surprend  point  le  sage; 

Il  est  toujours  prêt  à  partir. 

S’étant  su  lui -même  avertir 

Du  temps  où  l’on  se  doit  résoudre  à  ce  passage. 

Ce  temps,  hélas  J  embrasse  tous  les  temps: 

Qu’on  le  partage  en  jours,  en  heures,  en  moments, 

Il  n’en  est  point  qu’il  ne  comprenne 

Dans  le  fatal  tribut;  tous  sont  de  son  domaine;  51 

Ne  croyons  plus  que  La  Rochefoucauld  fut  le  premier  à  disséquer 

l’homme  et  à  isoler  le  fameux  intérêt: 

Et  l’interest,  autheur  des  animositez,  . ..  (Ps.  67,  5,  4) 

Vous  de  qui  l’inter est  est  le  principal  soin,  (Ps.  81,  1,  1)  52 

Racan  semble  se  rapprocher  aussi  de  Pascal  par  ce  vers: 

Retourner  au  néant  dont  tu  les  as  tirées?  (Ps.  103,  25,  4)  53 

Tenant  de  Latour  a  bien  noté,  dans  son  édition,  la  ressemblance 

entre  ces  vers  de  Racan: 

Mais  quoy?  veux-tu  toujours,  mon  ame,  sans  besoin 
Redouter  et  prévoir  les  malheurs  de  si  loin?  (Ps.  42,  4) 

et  celui-ci  de  Racine: 

Je  ne  sais  point  prévoir  les  malheurs  de  si  loin.  54 


51livre  VIII,  i,  "La  Mort  et  le  Mourant”,  vv.  1-8,  II,  p„  207 . 

5^cf.  Ps.  36,  16,  2.  On  peut  comparer  La  Rochefoucauld,  Maximes,  éd. 
Garnier  frères,  p.  111:  ”  On  ne  blâme  le  vice  et  on  ne  loue  la 
vertu  que  par  l’intérêt.”  Voir  aussi  Arnould,  p.  253» 

53cf »  Pascal,  Pensées,  éd.  Hachette,  t.  I,  p.  74:  ”Qu’ est-ce  que 
l’homme  dans  l’infini?...  Un  néant  à  l'égard  de  l’infini,  un  tout 
à  l’égard  du  néant,  un  milieu  entre  rien  et  tout.” 

54pyrrhus  a  Oreste,  dans  Andromaque ,  I,  2,  v.  196,  éd.  Classiques 
Larousse,  p.  42. 
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Racine  continue  à  flatter  Racan*  en  se  servant  de  ce  vers? 

Qui  me  rend  fille*  soeur*  femme  et  mère  du  roy.  (Ps.  130*  1*  6) 
qu’il  reproduit  ici s 

Moi*  fille*  femme*  soeur  et  mère  de  tros  maîtres.  55 
Le  terme  moi  a  beaucoup  plus  de  force  que  l'expression  nqui  me 
rendtr*  et  maîtres  est  préférable  à  roy.  Ainsi  nous  applaudissons  à 
l’arrangement  des  concepts  qui  fait  s'embrasser  les  fricatifs  de  fille 
et  femme  contre  lesquels  réverbèrent  les  [m]  de  maîtres  et  de  mère. 

On  pourrait  facilement  croire  que  c’est  Phèdre  qui  prononce  ces  paroles? 

Alors  je  ne  voy  rien  où  cacher  mon  offense* 

Tes  yeux  de  tous  costez  me  lancent  leurs  éclairs*  (Ps.  138,  5*  5-6)  5° 
Voici  une  strophe  qui  a  des  marques  d’un  Racine*  d’un  Corneille 
et  d’un  Pascal? 

Ils  naissent  comme  nous  esclaves  du  trépas* 

Un  mesme  ciel  que  nous  les  domine  ici-bas* 

Ils  courent  à  leur  fin  par  une  mesme  voye; 

Ce  néant  où  la  mort  les  bannit  sans  retour 

Est  le  mesme  néant  qui  dans  l’or  et  la  soye 

Les  a  produits  au  jour.  (Ps.  145,  3) 


^Agrippine  à  Burrhus*  Britannicus*  I*  2*  v.  156*  éd„  Classiques 
Larousse*  p.  40. 

^Comparer  Phèdre  *  IV,  6*  w.  1241-1242? 

Et  moi*  triste  rebut  de  la  nature  entière* 

Je  me  cachais  au  jour*  je  fuyais  la  lumière. 

IV*  6*  w.  1273-1277“ 

Misérable I  et  je  vis?  et  je  soutiens  la  vue 
De  ce  sacré  soleil  dont  je  suis  descendue? 

J’ai  pour  aieul  le  père  et  le  maître  des  Dieux; 

Le  ciel*  tout  l’univers  est  plein  de  mes  aieux. 

OÙ  me  cacher?  Fuyons  dans  la  nuit  infernale. 

Cf.  I*  3,  w.  155-172;  III*  4,  v.  920. 

Voir  aussi  Victor  Hugo*  "La  conscience» M 
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Leblanc  (p.  210)  a  bien  fait  de  rattacher  Racan  aux  romantiques 

aussi.  Elle  mentionne  quelques  toui- s  qui  nous  rappellent  bien  Lamartine, 

comme;  "la  vague  des  airs”  (Ps.  74,  3 ,  5;  103,  7,  3;  138*  5,  7),  "la 

lune  au  front  d'argent”  (Ps.  103,  17,  1),  ”son  char  d' argent ,  qui  fait 

le  tour  du  monde.”  (Ps.  120,  4,  5)« 

Voici  donc  du  Lac  quelques  vers  bien  racaniens; 

Dans  la  nuit  éternelle  emportés  sans  retour*  (v.  2) 

0  lac J  l'année  à  peine  a  fini  sa  carrière,  (v.  5) 

Dans  les  bruits  de  tes  bords  par  tes  bords  répétés 
Dans  l'astre  au  front  d'argent  qui  blanchit  ta  surface 

De  ses  molles  clartés.'  (vv.  58-60) 

et  de  l'Isolement  s 

Et  le  char  vaporeux  de  la  reine  des  ombres 

Monte,  et  blanchit  déjà  les  bords  de  l'horizon»  (vv.  11-12) 

Que  ne  puis-je,  porté  sur  le  char  de  l'Aurore, 

Vague  objet  de  mes  voeux,  m'élancer  jusqu'à  toi  J  (vv.  45-46) 

8)  Innovations  dans  la  syntaxe,  -  ellipses,  anacoluthes,  inversions- 
Pour  ce  qui  est  de  la  grammaire,  il  est  toujours  de  fait  que 
Racan  préfère  la  simplicité,  et  n'y  expérimente  que  rarement.  Au 
chapitre  2,  nous  avons  constaté  que  Racan  fait  quelques  fautes  gram¬ 
maticales  assez  graves»  C'est  qu'il  se  soucie  beaucoup  moins  de  ces 
choses  que  son  maître,  et  c'est  justement  un  autre  élément  de  la  per¬ 
sonnalité  de  sa  poésie.  Considérons  ce  passage; 

L'homme  n'a  de  repos  que  dans  l' éternité  ; 

Le  ciel  est  sa  patrie,  et  nous  n'avons  esté. 

Ni  mes  peres  ni  moy,  qu' estrangers  sur  la  terre,  (Ps.  38,  10,  4-6) 

N'est-ce  pas  curieux  que  de  rapprocher,  au  premier  vers,  la  locution 

restrictive  "ne  . . .  que”  et  le  mot  éternité?  Au  deuxième  vers,  nous 
ne  goûtons  guère  la  combinaison  sa  et  nous»  Racan  continue  dans  la 
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prochaine  strophe  à  mélanger  les  personnes:  "Donne-nous  la  paix  . 
afin  qu'on  te  croye  ...  et  que  mon  esprit  . 

D'apres  ce  que  nous  avons  déjà  vu  au  sujet  des  quelques  ellipses 
dans  la  poésie  de  Racan*  nous  les  croyons  être  probablement  le  résultat 
d'une  nécessité  de  perfectionner  la  mesure.  Cependant *  nous  remarquons 
la  trop  fréquente  ellipse  du  pronom  sujet  -  surtout  il  -  apres  la  con¬ 
jonction  et.  On  se  demande  quel  effet  Racan  pensait  créer  en  omettant 
le  sujet  de  cette  propositions 

Et*  voyant  que  le  vice  est  si  commun  à  tous* 

Jamais  ne  se  propose 

De  changer  en  mépris  l'amour  qu'il  a  pour  nous.  (Ps, 102*  10*  4-6)  57 

On  sait  bien  qu'un  il  nous  manque  au  3e  vers  de  la  strophe  sui¬ 
vante.  Mais  le  problème  de  déterminer  l'antécédant  de  cette  ellipse* 
ainsi  que  le  manque  de  logique  syntactique  dans  le  changement  du  temps 
pourraient  laisser  à  la  strophe  la  stigmate  d'anacoluthe: 

Dieu*  pour  les  rafraischir  apres  leurs  longues  courses* 

Voulut  que  des  rochers  il  distillast  des  sources* 

Et  rend  Moyse  auteur  d'un  effet  si  fameux;  (Ps.  105*  17) 

L'exemple  suivant  contient*  indiscutablement*  une  anacoluthe*  (à  moins 

que  ce  ne  soit  une  faute  d'impression): 

Je  m'égare  au  chemin  de  la  vie  à  la  mort* 

Que  ta  grâce  m'éclaire*  et*  me  servant  de  nort. 

Me  remettre  au  chemin  de  la  mort  à  la  vie.  (Ps,  138*  13*  6-8) 

Cette  strophe  n'est  pas  heureuse  à  cause  de  l'ellipse*  par  l'expres¬ 
sion  superflue*  et  par  les  inversions: 

Je  veux*  de  mon  prophète  augmentant  la  grandeur* 

L'orner  d'une  splendeur 
Qui  ne  sera  jamais  dans  la  nuit  obscurcie* 

Et  veux*  pour  1' honorer  en  sa  postérité* 

Joindre  par  mon  Messie 

Son  estre  périssable  à  mon  éternité.  (Ps.  131*  11) 


57Cf.  Ps.  39,  7;  50,  9s  75,  4;  75,  7s  76,  6;  87,  2 
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Ces  inversions  sont  d’un  genre  aimé  de  Racan,  comme  l’est  cette  ten¬ 
dance  d’écrire  une  définition  avant  de  donner  le  fermes 

Tels  sont  les  potentats  de  qui  la  cruauté 
Par  son  débordement  rend  de  la  royauté 
Le  régné  tyrannique; 

Et  tels  estoient  jadis  ceux  qui  d'un  vain  effort 
Contre  la  foy  naissante  ont  mis  tout  en  pratique 
Pour  luy  donner  la  mort. 


Rome  , 


OOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOO 


(Ps.  92»  5)  58 


Racan  a  commis  une  erreur  atroce  qui  fausse  le  sens  dans  cette 
strophes  la  conséquence  de  la  transposition  dans  le  dernier  vers  c'est 
qu'il  dit  tout  le  contraire  de  ce  qu'il  a  voulu  dires 

Que  ceux  de  Zabulon  et  ceux  de  Nephthali 

Bénissent  tous  sa  grâce  à  nos  voeux  accordée, 

Qui  fait  que  des  faux  dieux  l'empire  est  aboli.  (Ps.  67,  22,  4-6) 
Au  vers  suivant,  notre  poète  veut  dire,  assurément,  démons,  et  non 
pas  enfers: 

Que  lorsque  des  enfers  il  peuple  son  empire,  (Ps.  675  28,  5) 
Parfois  ses  nouvelles  constructions  sont  assez  heureuses.  C’est 
le  cas  de  l’expression  dés  la  terre,  du  vers  suivant,  qui  signifie 
”sur  terre  aussi,  et  non  seulement  au  ciel”: 

Il  veut  que  dés  la  terre  il  ait  sa  recompense;  (Ps.  40,  1,  6) 

Une  autre  nouveauté  chez  Racan  est  l'abondance  d’adjectifs  dont 
il  orne  ses  stances,  par  contraste  aux  versets  de  David  et  aux  poésies 
de  Malherbe  qui  en  sont  dépouillés.  Ne  pourrait-il  avoir  un  double 
sens  du  mot  précieux  au  vers  6: 

Alors  sur  l'horison  les  deux  impitoyables 

N'allumeront  le  jour  que  d’éclairs  effroyables; 

L'air  ne  sera  peuplé  que  de  foudres  siflans ; 

Comme  cire  on  verra  se  fondre  les  montagnes. 


58Cf.  Ps.  101,  16,  1-4 


■ 


90 


Et  l’or,  que  l'avarice  arra choit  de  leurs  flancs, 

En  torrens  précieux  rouler  dans  les  campagnes. 

Le  soleil  obscurci,  les  sanglantes  planètes, 

Les  crins  estincelans  des  sinistres  cometes. 

Seront  les  messagers  de  cet  embrasement; 

Un  effroy  general  régnera  dans  nostre  ame, 

Quand  le  monde  verra  que  dans  le  firmament 

Sa  sentence  de  mort  est  en  lettres  de  flâme.  (Ps.  96,  4-5) 

Racan  profite  d'un  procédé  permis  dans  la  poésie,  de  mettre  des 
adjectifs  devant  leur  nom.  Même  il  en  devient  maîtres  il  sait  bien 
choisir  des  adjectifs  dont  la  notion  serait  inhérente  au  nom,  et  par 
leur  placement  devant  le  nom  il  crée  un  tout  dont  l'éclat  est  d'autant 
plus  brillant  s 

Dans  le  secret  remors  d'un  si  noir  attentat,  (Ps.  4,  4) 

La  noire  iniquité  ni  l'impure  licences  (Ps.  5,  2,  3) 

L'on  verra  la  famine  en  sa  pasle  maigreur  (Ps.  104,  12,  2) 

Qui  vous  faisoit  sauter,  orgueilleuses  Montagnes,  (Ps.  113,  5) 

9)  Les  sonorités- 

Racan  innove  peut-être  plus  pour  les  sonorités  que  pour  d'autres 
choses.  Il  veut  mettre  de  la  musicalité  dans  ses  vers,  mais  parfois 
sa  méthode  de  réaliser  ceci  diffère  bien  de  celle  de  Malherbe  et 
d'autres  contemporains. 

Pour  la  création  de  l'écho  c'est  un  adepte.  On  reconnaît  chez 
Racan  une  tentative  consciente  pour  faire  retentir  ses  vers»  Il  y 
réussit  souvent  par  la  répétition  de  mots,  ou  par  le  rapprochement  de 
mots  contenant  un  même  son,  Par  exemple,  les  deux  vers  suivants  sont 
"tissés  de  fils  d 'ou" .  De  plus,  le  premier  vers  a  son  [els  atteindra, 
craindra,  le  second  son  [èr]s  verront,  terres 


not 
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Il  atteindra  par  tout,  tout  craindra  son  tonnerre. 
Ses  yeux  verront  par  tout,  et  par  toute  la  terre 


ooooooeeâoooo«oooo«oeo 


»  o  o 


O  O  O  O  O  O  « 


O  O  O  O  O 


(Ps. 


18,  6,  4) 


Nous  avons  regarde  Malherbe  comme  source  des  renvois  de  ce  genre: 


Tes  grâces,  qu’ils  verront  de  jour  en  jour  s 1 accroistre, 
Croistront  de  jour  en  jour  leur  mérité  et  leur  foy.  f’s»  88,  13,3-4) 

mais  c’est  Racan  qui  les  perfectionne.  Aussi  notre  poète  sait-il  ré¬ 
péter  des  mots  à  des  fins  qui  dépassent  celles  de  l’harmonie  en  soi. 
C’est  pour  insister  sur  Le  thème  que  14  des  20  vers  du  14e  psaume 


commencent  par  des  pronoms  relatifs  tous  d’une  même  appositions  qui , 
de  qui,  celuy  qui,  celuy  dont.  On  sait  bien  quelle  idée  le  poète  a 
voulu  souligner  dans  ce  beau  ver s s 

De  les  anéantir  en  sortant  du  néant  j  (Ps.  77*  v.  118) 

Au  moyen  des  répétitions  Racan  crée  des  antithèses  qu’il  exige 
exactes: 

Ces  visibles  effets  d'une  cause  invisible,  (Ps.  18,  3) 

Qu'il  est  la  fin  de  leurs  désirs. 

Qu’il  fait  de  nos  plaisirs  leurs  peines. 

Et  de  nos  peines  leurs  plaisirs.  (Ps.  84,  7,  4-6)  ^ 

Ne  l'avons-nous  pas  aussi  vu  se  servir  de  la  répétition  pour  faire 

la  symétrie  des  vers  ou  des  hémistiches.  Voici  des  césures  embrassées 

de  ” jumeaux”: 

Luy-mesme  en  le  faisant  J  en  a  fait  sa  maison.  (Ps.  18,  4,  6) 

De  ce  seul  immortel  J  l'immortelle  louange,  (Ps.  136,  5,  2)  ^0 
Remarquer  la  symétrie  de  ces  vers  par  la  répétition? 


59Un  peu  pascalien. 
Cf.  Ps.  98,  2,  3. 

60 


Cf.  Ps.  107,  4,  6. 


, 
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J'ay  par  tout  eu  recours  à  ta  seule  bonté* 

Mais  contre  eux  j’ay  recours  a  ta  seule  justice,,  (Ps.  34*  14*  5=6) 
Cependant*  Racan  ne  fait  pas  répercuter  des  mots  toujours  savam- 
ment.  Au  32e  psaume  il  abuse  de  la  technique*  par  "Roy  des  rois" 

(2*  4)*  "le  flux  et  le  reflux”  (5*  l)*  "tout  par  tout”  (6*  3)*  "néant 
...  néant”  (6*  5*  6)*  "illumine  ...  de  sa  lumière”  (7*  2*  3)*  "Et  leurs 
enfans  pour  ses  enfans"  (7*  6)„  N "est-ce  pas  un  sot  rebondissement 
que  ceci; 

Dont  la  division  divisoit  l'univers.  (Ps.  43*  7*  6) 

Racan  connaît  bien  les  ressources  musicales  et  suggestives  des 

mots.  Ainsi*  au  moyen  des  allitérations*  il  crée  des  vers  dignes  de 

Corneille  ou  de  Racine.  Nous  avons  vu  combien  il  aime  le  son  [u]  et 

sa  façon  d'y  revenir  souvent  dans  ses  vers  et  de  l'opposer  a  l'[i]. 

Aussi  aime-t-il  l'fü]  avec  lequel  il  rend  bien  harmonieux  ce  vers. 

N'y  a-t-il  pas  même  une  suggestion  de  pureté*  par  la  précision  du 

son  et  l’acerbité  qu'il  donne  au  ton? 

Ceux  qui  furent  aux  feux  si  long-temps  détenus* 

Après  s'estre  purgez  sont-ils-pas  devenus 
Plus  blancs  que  la  colombe  aux  plumes  argentees? 

Sa  grâce*  dont  ils  font  leur  plus  riche  thresor* 

Et  ses  perfections  jusqu'au  ciel  exaltées* 

Ne  passent-elles  pas  les  mérités  de  l'or?  (Ps.  67*  11) 

Arnould  a  remarqué  au  sujet  d'un  des  vers  de  Racan;  ”la  douceur  de 

l'harmonie  matérielle  ...  vient  surtout  de  l'abondance  des  lettres 

liquides...."  ^  (Pardonnons-lui  ce  malheureux  mélange  de  phonologie 

et  d'orthographe.)  C'est  bien  là  une  des  sources  ^2  de  ]_a  beauté  de 

cette  strophe; 

^Arnould*  p.  301. 

^Noter  aussi  tous  les  [’o]*  [u]*  [u] *  [il*  Co]. 


earbnoden  ioe  nu  e,aq  99~Jw'«  .(à  ,V)  esc  'tuoq  ciurtflc 
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Nous  cherchions  les  valons,,  l'ombre  et  la  solitude 
Pour  plaindre  en  liberté  la  dure  servitude 
OÙ  ESabylon  faisoit  nostre  âge  consumer; 

Nos  malheurs  augmentaient  la  gloire  de  ses  armes* 

Et  l'Euphrate  et  le  Tigre  augmentoient  de  nos  larmes 
L'ordinaire  tribut  qu'ils  portent  à  la  mer.  (Ps.  136*  l) 

Ou  encore  de  celle-ci  où  l'on  remarque  aussi  les  graves  [o]s 

Sur  nos  portaux*  sur  nos  lambris  dorez* 

Ils  ont  d'abord  leur  rage  témoignée*  (Ps.  73?  6) 

Dans  ce  vers  l'alternance  des  latérales  et  des  sifflantes  a  créé  un 

effet  intéressant  de  symétries 


Le  soleil  le  salue  en  ramenant  le  jour*  (Ps.  67?  14?  4) 

Racan  ne  s'est  pa3  borné  à  opposer  l'[u]  et  l'[i]  dans  ce  vers*  il  le 
fait  aux  mêmes  pieds  de  chaque  hémistiches 

Rend  à  le  réunir  nostre  peine  inutile.  (Ps.  30*  8*  7) 

La  strophe  suivante  est  belle  par  l'opposition  [u]  -  [i]*  ^ 
ainsi  que  par  le  rapprochement  des  mots  triste  et  contrit  (v.  3)? 
inspire  et  esprit  (v.  6)*  dont  la  ressemblance  de  sons  suggère  la 
ressemblance  de  senss 

Pour  moy*  dans  les  ennuis  dont  ma  vie  est  atteinte* 

C'est  au  Dieu  tout-puissant  à  qui  je  fais  ma  plainte 
D'un  coeur  triste  et  contrit  ; 

Et*  que  le  jour  paroisse*  ou  que  la  nuit  l'efface* 

Je  n'ay  point  de  clarté  que  celle  que  sa  grâce 

Inspire  en  mon  esprit.  (Ps.  34?  10) 

Toujours  soucieux  de  l'équilibre*  Racan  divise  le  deuxième  hémis¬ 
tiche  de  chacun  de  ces  vers  en  parties  égales*  par  le  nombre  de  pieds 
et  par  l'écho  des  sons  (espèce  de  rime  intérieure)? 


63Cf.  Ps.  95?  6,  6;  103,  14?  3?  4. 

^Remarquer  surtout  le  vers  4  où  l'opposition  £u]  -  [i]  se  renforce  en 
se  servant  du  4e  pied  de  chaque  hémistiche,  et  en  même  temps  souligne 
l'antithèse. 


' 
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Qui  n'ont  jamais  fait  rien  ni  pour  Dieu  ni  pour  eux»  (Ps.  77*  v.  26) 
Perdirent  en  un  jour  leur  espoir  et  leur  gloire,  (Ps.  77*  v,  40) 
Racan,  plus  que  beaucoup  de  poètes,  semble  être  aussi  sensible 
aux  plaisirs  de  l'oeil  qu'à  ceux  de  l'oreille»  Même  certains  vers 
paraissent  avoir  été  écrits  dans  le  but  déterminé  de  satisfaire  à 
l'oeil.  Tels  ces  vers,  où  Racan  joue  surtout  sur  l'eu  [oe],  mais 
aussi  sur  les  diphtongues,  et,  bien  entendu,  sur  le  mot  feux  en  par¬ 
ticulier; 

Il  séparé  pour  eux  ses  beaux  feux  toûjours  clairs 
De  ces  feux  sans  lumière  horribles  aux  enfers, 

Les  feux  de  son  amour  des  feux  de  sa  colere.  (Ps.  28,  6,  4=6) 

N'y  a-t-il  pas  beaucoup  de  ressemblance  entre  les  parties  soulignées 

du  vers  suivant; 

Et  modéra  contre  eux  son  courroux  légitimé;  (Ps.  106,  8,  4)  ^ 

Ce  vers,  aussi,  nous  plaît  par  tous  les  "c"  et  "t"; 

Ces  contempteurs  du  Ciel,  ces  tirans  de  la  terres (Ps.  36,  %  2 ) 
Quoique  la  question  des  longues  et  des  brèves  ne  soit  pas  encore 
résolue,  nous  devons  à  Racan  l'honneur  d'être  un  des  premiers  à  aborder 
le  problème.  Il  est  vraiment  très  sensible  à  la  sonorité,  et  il  n'y  a 
guère  de  vers  plus  harmonieux  que  ceux  où  il  alterne  les  "longues"  et 
les  "brèves".  ^6  C'est  un  procédé  assez  commun  en  ce  qui  concerne  les 
alexandrins.  En  voici  quelques  exemples; 

OÙ  la  peur  de  la  mort  ni  l'amour  de  la  vie  (Ps.  39 »  8,  5) 

65cf.  Ps.  38,  2,  4. 

6^Si  nous  ne  pouvons  pas  toujours  nous  mettre  tout  à  fait  d'accord  peur 
la  définition  de  ces  termes,  au  moins  Racan  sait  séparer  les  termes 
ou  les  syllabes  principles  (les  longues  en  principe)  d'une  distance 
toujours  égale;  dans  cette  espace  il  met  toutes  les  marques  syntac- 
tiques  (les  brèves). 
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Ta  bonté,  ton  amour  et  ta  grâce  équitable,  (Ps.  39,  9,  5) 

De  la  mort  par  sa  mort  il  a  brisé  les  fers,(Ps.  98,  1,  5) 

Je  m’égare  au  chemin  de  la  vie  à  la  mort. 

Que  ta  grâce  m'éclaire,  et  me  servant  de  nort. 

Me  remettre  au  chemin  de  la  mort  à  la  vie.  (Ps.  138,  13,  6-8)  °7 

Mais  Racan  sait  l'adapter  au  décasyllabe  aussi? 

OÙ  peux-tu  mieux  te  servir  de  tes  mains,  68 

Toy  qui  te  dis  le  meilleur  des  monarques,  (Ps.  73,  11) 

Racan  aime  jouer  avec  les  mots.  Dans  la  strophe  suivante,  il  se 

plaît  à  rapprocher  plusieurs  termes  d'une  même  famille  feu,  avec 

l'heureuse  découverte  des  caractéristiques  [f]  et  [ü]? 

Fay  sur  les  âmes  criminelles 
Flamber  tes  foudres  allumez , 

Et  fay  qu'aux  f lame  s  éternelles 
Ces  peuples  ingrats  et  rebelles 
Bruslent  sans  estre  consumez .  (Ps.  68,  12,  7-11) 

Peut-être  disputerait-on  le  droit  de  recourir  à  une  pointe  dans  une 

pièce  aussi  sérieuse  qu'un  psaume.  C'est  au  moins  intéressant  et  très 

précieux,  la  séparation  de  sangsues  en  sang  et  sujets? 

Ne  gorgeront  point  nos  sangsues 

Du  meilleur  sang  de  ses  sujets.  (Ps.  71,  9,  8-9) 

Racan  est  un  loitain  maître  de  l'onomatopée.  Examinons  le  reste 
de  la  strophe  6  du  73e  psaume?  le  changement  de  l'[o]  des  deux  pre¬ 
miers  vers  en  sons  plus  fermes  du  dernier  distique  est  remarquable. 
Mais,  surtout,  ne  sont-ce  pas  des  sons  "secs"?  [è,  é,  wa]?  Le  der¬ 
nier  vers  contient  un  autre  exemple  d'onomatopée?  c'est  l'expression 
"Encore  un  coup",  qui  revient  plusieurs  fois  dans  les  psaumes? 


67Remarquer  la  symétrie  entre  les  vers  6  et  8  aussi.  Le  texte  donne 
bien  remettre! 

faut  noter  qu'un  [t]  aide  à  séparer  chacune  des  longues  de  ce  vers. 


.. 
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Et  ces  bois  secs  de  leur  tronc  séparez 

Encore  un  coup  tombent  sous  la  coignee.  (Ps.  73 ,  6,  3-4)  ^ 

On  dirait  du  tonnerres 

Tes  jugemens  équitables 

Qui  tonnent  sur  les  coupables  (Ps.  75*  5*  5-6) 

En  ce  qui  concerne  les  refrains,  élément  significatif  de  la  poésie 
lyrique,  Racan  se  révèle  encore  innovateur.  Au  135e  psaume,  on  trouve 
la  forme  traditionnelle  du  refrain,  un  même  hexasyllabe  qui  clôt  chaque 
strophe.  Pourtant  ce  refrain  ne  s’harmonise  pas  toujours  avec  le  mes¬ 
sage  des  alexandrins  précédents. 

Encore  une  fois,  donc,  Racan  prouve  qu’il  peut  mieux  composer  une 
poésie  en  suivant  son  inspiration  qu'en  se  bornant  à  des  règles  de  con¬ 
vention.  Par  exemple,  au  117e  psaume,  les  quatre  premières  strophes 
sont  liées  à  la  dernière  (la  28e)  par  un  refrain.  Pour  les  deux  pre¬ 
mières  strophes  c'est  s 

Et  que  pour  le 4  pécheurs  sa  grâce  est  infinie. 

♦ 

Afin  d'éviter  la  monotonie,  Racan  varie  le  refrain  un  peu.  A  la  3© 
strophe  c’est  s 

Qui  rend  pour  les  pécheurs  sa  clemence  infinie, 
et  à  la  4e  strophe; 

Pour  eux,  comme  pour  nous,  sa  grâce  est  infinie. 

Enfin  la  pièce  termine  par: 

Et  qui  pour  les  pécheurs  rend  sa  grâce  infinie. 

Ce  qui  nous  frappe  c'e3t  que  les  autres  strophes  de  la  pièce  sont 
d'une  qualité  inférieure,  et  feraient  presque  un  autre  poème,  si  elles 
n'étaient  accolées  des  refrains  aux  deux  bouts, 

69Cf.  Ps.  53,  1,  1;  56,  1,  1;  79,  4,  5. 


. 
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Pour  le  79e  psaume,  il  est  intéressant  de  noter  que  le  refrain  ne 

revient  ni  dans  chaque  strophe  ni  au  même  endroit  de  la  strophe.  Le 

refrain  comprend  deux  vers  dont  le  premier  se  répète  exactement,  tandis 

que  le  deuxième  ne  garde  que  la  rime.  Les  voici; 

0  grand  Dieu  des  combats,  voy-nous  d'un  oeil  plus  doux] 

Veux-tu,  pour  satisfaire  à  ton  juste  courroux,  (Str.  3 ,  1-2) 

0  grand  Dieu  des  combats,  voy-nous  d'un  oeil  plus  doux] 

Encor  un  coup  permets  à  ta  clemence 

De  modérer  l'excès  de  ton  courroux.  (Str.  4,  4-6) 

0  grand  Dieu  des  combats,  voy-nous  d'un  oeil  plus  doux] 

Que  nos  justes  remords  modèrent  ton  courroux;  (Str.  9*  1-2) 

Puis,  à  la  12e  strophe,  les  deux  vers  du  refrain  s'entrefondent; 

0  grand  Dieu  des  combats,  appaise  ton  courroux,  (Str.  12,  1) 

C'est  comme  si  la  supplication  à  Dieu  de  modérer  son  courroux  avait 

réussi. 

Enfin,  au  106e  psaume,  le  poète  expérimente  avec  le  rondeau,  par 
la  curieuse  combinaison  de  polyphonie  et  d'homophonies  il  y  met  en 
relief  deux  mélodies  qu'il  alterne  sur  un  fond  d'accompagnement.  Le 
résultat  est  une  véritable  symphonie  poétique.  Les  légers  changements 
dans  les  refrains  indiquent  le  développement  fluide  qu'il  y  a  dans  le 
poème; 


Parmi  tant  de  malheurs  compagnons  de  nos  jours. 

Nous  mismes  au  Seigneur  toute  nostre  esperance, 

Il  écouta  nos  cris,  il  nous  donna  secours. 

Et  nous  rendit  la  vie  aveque  l'assurance.  (Str.  4) 

Afin  que  nos  neveux  ne  puissent  oublier 
Combien  il  nous  a  fait  surmonter  d'avantures. 

Doit-on  pas,  d'âge  en  âge,  à  jamais  publier 
La  grandeur  de  son  nom  dans  les  races  futures?  (Str.  6) 

Parmi  tant  de  malheurs  compagnons  de  leurs  jours, 

Ils  mirent  au  Seigneur  toute  leur  esperance;; 

Il  écoute  leurs  cris,  il  vient  â  leur  secours. 

Il  leur  rend  à  la  fois  la  vie  et  l'assurance.  (Str.  9) 


la  edqonie  oupsri: 

. 
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Donc,  afin  que  nos  fils  ne  puissent  oublier 
Celuy  qui  nous  fait  vivre  apres  tant  d'avantures 
Doit-on  pas,  d’âge  en  âge,  à  jamais  publier 
La  grandeur  de  son  nom  dans  les  races  futures?  (Str.  11) 

Parmy  ces  longs  ennuis  compagnons  de  leurs  jours. 

Leur  esprit  met  en  Dieu  toute  son  espérances 
Il  écoute  leurs  cris,  il  vient  à  leur  secours; 

Il  leur  rend  à  la  fois  la  joye  et  l'assurance.  (Str.  15) 

Donc,  afin  que  les  ans  ne  fassent  oublier 

Qu'il  peut  de  tant  de  biens  combler  ses  créatures, 

Doit-on  pas,  d'âge  en  âge,  à  jamais  publier 

La  grandeur  de  son  nom  dans  les  races  futures?  (Str.  17) 

Lors,  se  voyant  si  près  de  la  fin  de  leurs  jours. 

Les  nochers  ont  en  Dieu  toute  leur  esperance; 

Il  écoute  leurs  cris,  il  vient  à  leur  secours, 

Il  leur  rend  à  la  fois  la  vie  et  l'assurance.  (Str.  22) 

Terminons  ce  chapitre  en  citant  une  belle  strophe,  qui,  pour  la 
sonorité,  incorpore  plusieurs  techniques  racaniennes,  et  que  le  compo¬ 
siteur  a  pu  bien  s'adresser  â  lui  Huâmes 

Vous  de  qui  la  musique  anime  les  paroles, 

Soustenez  vostre  voix  des  luths  et  des  violes, 

Pour  louer  le  Seigneur  au  pied  de  son  autel; 

Et  vous  qu'il  a  douez  de  vertus  plus  parfaites. 

Faites  par  tout  ouïr  son  renom  immortel 

Par  le  bruit  des  trompettes.  (Ps.  80,  1) 


, 


CHAPITRE  U 


■t 

INVENTION  DANS  LA  VERSIFICATION 


1)  Introduction- 

Par  le  terme  versification,  nous  entendons  tout  ce  qui  se  rapporte 
à  l'architecture  de  la  strophe*  à  part  la  langue  elle-même,  que  nous 
venons  d'examiner.  Il  faut  l'admettre,  nous  faisons  exprès  de  limiter 
le  sens  du  mot,  à  cause  des  rapports  qui  existent  entre  tous  les  as¬ 
pects  de  la  poétique.  En  effet,  certaines  questions  que  nous  avons 
placées  au  chapitre  III  auraient  pu  tout  aussi  facilement  s'insérer 
ici.  Il  ne  nous  reste,  donc,  que  de  faire  quelques  observations  sur 
le  rythme  et  la  rime  propres. 

2)  La  structure  rythmique- 

Si  la  variété  est  le  critérium  le  plus  important  pour  juger  l'art 
poétique,  nous  n'hésitons  point  à  accorder  à  Racan  le  titre  malherbien 
d'  "arrangeur  de  syllabes"  et  de  vers  s  Leblanc  a  compté  92  formes 
différentes  de  stances  dans  le  recueil.  ^  Mais  il  n'y  en  a  que  trois 
qui  sont  vraiment  des  inventions  de  Racan. 

La  plupart  des  innovations  concernent  des  sizains. *  2  il  a  pris 
les  sizains  de  Desportes,  et  a  transformé  les  décasyllabes,  qu'il 

■^Cf.  Leblanc,  p.  211, 

2Ibid. 
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appelait  "vers  communs”,  3  en  alexandrins»  ^  La  grande  strophe  en 
alexandrins  convenait  bien  aux  forts  et  majestueux  sentiments,  et  aux 
larges  et  harmonieuses  périodes  qui  les  exprimaient»  Mais  comment  ré- 
concilier  dans  une  telle  strophe  ces  sentiments  graves  qui,  avec  le 
mouvement,  correspondent  à  la  pompe  des  rites  catholiques,  5  et 
d'autres  simples,  naturels,  sentant  encore  le  terroir?  Comme  s'il 
traduisait  sa  propre  religion,  il  combine  des  vers  de  longueur  vari¬ 
ante,  les  longs  alexandrins,  par  exemple,  suggérant  sa  fidélité  tou¬ 
jours  constante  aux  dogmes  de  l'Eglise,  et  les  vers  plus  courts,  qui 
suggèrent  son  vif  sentiment  épicurien  de  la  nature  pure,  réelle  et 
vraie.  6 

Racan  aime  surtout  combiner  les  alexandrins  et  les  hexasyllabes. 

De  tels  agencements  représentent  des  nouveautés  en  poétique  française. 
Voici,  du  142e  psaume,  un  sizain  composé  de  cinq  alexandrins  et  ter¬ 
miné  par  un  vers  de  six  syllabes,  rythme  harmonieux: 

Voy  comme  devant  toy  mon  esprit  est  craintif; 

N'entre  point  en  raison  contre  un  pauvre  captif, 

Que  ta  seule  menace  a  pouvoir  de  soumettre: 

Tu  sais  qu'en  ta  justice,  à  qui  rien  n'est  caché, 

Il  n'est  point  de  mortel  qui  se  puisse  promettre 
D'estre  exemt  de  péché»  (Ps.  142,  2) 

Moins  heureux,  peut-être,  est  le  schémia  12,  6,  12,  12,  6,  12,  qui 

donne  trop  facilement  à  une  interprétation  d'une  série  d 'hexasyllabes, 

comme  dan3  cette  strophe: 

^Arnould,  p.  421. 

^Ibid. ,  p.  130, 

^Marot,  au  contraire,  s'était  servi  de  vers  courts  correspondant  a 
l'ardeur  du  nouveau  protestantisme, 

^Cf.  la  1,1e  strophe  du  Ps.  17,  citée  à  la  page  104. 
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Esprit  toujours  vivant,  digne  ouvrage  de  Dieu, 

Qui,  sans  forme  et  sans  lieu. 

As  animé  mes  yeux,  ma  bouche  et  mes  oreilles. 

Au-dessus  de  mes  sens,  mon  ame,  éleve-toy, 

Pour  chanter  des  merveilles 

Que  nous  ne  connoissons  que  par  la  seule  foy.  (Ps.  102,  1)  ? 

Aussi  l'avons-nous  constaté,  c'est  Racan  qui  sait,  mieux  que  Ronsard, 
employer  le  12,  12,  6,  12,  12,  6,  quoiqu'il  s'agisse  bien  d'une  in¬ 
vention  de  Ronsard.  ® 

Quoique  Racan  ait  inventé  d'autres  mètres  pour  d'autres  poésies,  9 

nous  voulons  surtout  examiner  le  lourd  sizain  en  décasyllabes  s 

Ces  esprits  forts  qui  font  impunément, 

Dans  le  torrent  de  leur  débordement, 

De  leur  péché,  leur  bonheur  et  leur  gloire. 

Et,  méprisant  le  celeste  courroux. 

Vont  publiant  et  s'efforcent  de  croire 

Que  le  Seigneur  n'a  point  de  soin  de  nousj  (Ps.  35 9  1) 

Tout  aussi  intéressante  est  la  fine  sensibilité  de  Racan  pour 
certains  systèmes  déjà  courants.  Le  17e  psaume  est  fait  de  dizains 
divisés  en  4  alexandrins  suivis  de  6  vers  de  7  syllabes.  L'emploi 
du  système  est  ici  fort  heureux.  Les  alexandrins  présentent,  sur  un 
ton  classique,  une  idée  noble  ou  bien  une  thèse j  les  heptasyllabes 
les  soutiennent,  en  donnant,  avec  plus  de  force  et  de  mouvement,  les 
détails  ou  la  preuve: 


7n  a  mieux  adapté  ce  mètre  au  psaume  37* 

^Arnould,  pp,  270-271. 

En  voici  un- exemple  dans  Racan: 

Ou  courent  ces  mechans?  De  quelle  aveugle  erreur 
Veulent-ils  exercer  leur  rebelle  fureur? 

Quel  orgueil  les  anime? 

Dieu,  qui  des  potentats  est  l'eternel  appuy. 

Punit  ce  que  l'on  fait  contre  un  roy  légitimé 
Comme  fait  contre  luy,  (Ps,  2,  l) 

9cf.  par  exemple  Arnould,  p.  239* 


. 
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Dans  le  débordement  d'une  injuste  licence, 

Lors  qu'elle  m'opprimoit  avec  tant  de  rigueur. 

J'eus  toujours  mon  recours  a  sa  toute-puissance, 

Et  par  elle  toujours  je  demeuray  vainqueur» 

Déjà  ma  mort  estoit  preste, 

Tout  le  ciel,  noir  de  t empeste, 

Ne  luisoit  que  des  éclairs, 

Et  pour  avancer  ma  perte 

La  terre  estoit  entr' ouverte 

Jusqu'aux  gouffres  des  enfers,  (Ps,  17,  2) 

Racan  veut  que  la  césure  divise  un  vers  en  deux  parties  égales 
selon  le  temps  qu'on  met  à  prononcer  chaque  partie,  même  si  le  nombre 
de  syllabes  est  inégal.  Remarquer  comment,  dans  les  vers  suivants, 
il  souligne  les  antithèses  en  rapprochant  le  mouvement  et  le  sens  et 
la  sonorité  des  mots; 


Mouvement  léger 
Les  ans  légers, 
Dans  son  automne 


Mouvement  rapide 
d'une  course  trop  prompte, 
avancent  son  printemps,  (Ps.  88,  31,  1) 


Cette  étroite  correspondance  entre  le  rythme  et  la  langue  est  un 


trait 


caractéristique  de  cette  strophe  si  bien  équilibrée: 


La  nuit,  le  jour, 

Le  froid,  le  chaud, 
S* entre suivant 
Sont  de  tes  mains 


la  lune  et  le  soleil, 

le  beau  temps,  les  orages, 

d'un  ordre  si  pareil, 

les  visibles  ouvrages,  (Ps,  73,  15) 


Toujours  soucieux  de  la  symétrie  des  vers,  Racan  est  conscient 


de  l'ordre  des  mots; 


"Nous  pouvons,  disent-ils,  blasphémer  et  pecher; 

Dieu  n 1  entend  ni  ne  voit,  on  luy  peut  tout  cacher j 
Tout  son  soin  est  de  faire  éclater  ses  merveilles." 

Mais  y  peut-il  avoir  quelque  esprit  assez  lourd 
Pour  croire  que  l'ouvrier  des  yeux  et  des  oreilles 

Seroit  aveugle  et  sourd?  (Ps,  93,  5)  ^ 

Racan  se  montre  habile  à  l'égard  des  vers  détachés  aussi.  Mlle 

Leblanc  a  bien  remarqué;  "Le  dernier  vers  d'un  quatrain  est  rarement 


10 


Cf.  Ps.  4,  1,  5î  90,  13. 
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détache  et,  quand  il  l'est,  il  produit  un  effet  saisissant" s 

Quand  verrons-nous  nos  miseres  finir? 

Quand  pourrons-nous  reparer  nos  défaites? 

Que  devons-nous  juger  de  l'avenir? 

L'on  n'entend  plus  la  voix  de  nos  prophètes,  (Ps.  73*  9) 


3)  Innovations  dans  les  rimes- 

Nous  savons  que  Racan  a  inventé  au  moins  un  système  de  rimes. 

Mais  les  psaumes  ne  nous  en  offrent  point  d'exemple. 

Donc,  s'il  innove  pour  la  rime,  c'est  qu'il  réalise  le  potentiel 

que  possèdent  les  dernières  syllabes  des  vers  pour  parachever  le  sens 

et  l'harmonie  de  la  strophe.  Par  exemple,  il  comprend  bien  que  c'est 

la  dernière  impression  qui  est  la  plus  profonde  et  souvent  indélébile. 

C'est  ainsi  qu'il  fait  rimer  souvent  les  mots  clés? 

Escoute-inoy,  Seigneur,  en  mon  affliction  ; 

Dans  ta  seule  protection 
Mon  ame  de  tout  temps  a  mis  son  assurance  g 
Mes  voeux  ont  esperé  sur  l'aisle  de  ma  foy 
De  s'elever  jusque s  à  toys 
Ne  trompe  point  leur  esperance. 

Comme  dans  la  strophe  à  peine  citée,  notre  poète  se  sert  souvent 
de  la  rime  pour  souligner  ou  la  synthèse  ou  l'antithèse.  Remarquons 
l'antithèse  dans  la  rime  que  voici  s 

Leurs  vains  titres  d'honneur  seront  anéantis. 

Leurs  palais,  leurs  chasteaux,  si  richement  ba stis,  (Ps.  36,  3,  5-6)-^ 
Nous  avons  vu  plus  haut  de  quelle  manière  Racan  emploie  des  répé¬ 
titions  pour  insister  sur  les  parallélismes.  Lorsque  ces  répétitions 


^Leblanc,  p.  211. 
l*Cf.  Arnould,  p.  288. 

13Cf.  Ps.  103*  165  60,  1. 
^Cf.  Ps.  39*  1;  36,  8,  1,  2. 
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l’emportent  sur  la  rime,  nous  avons  un  exemple  de  l'unique  manière 
de  Racan; 

A  l'exemple  d'un  Dieu  tout  bon,  tout  équitable , 

Dois-je  pas  à  jamais  maintenir  1' équité? 

Autant  que  son  église  est  pure  et  véritable 

Je  veux  d'une  ame  pure  aimer  la  vérité;  (Ps.  17,  11) 

C'est  un  alerte  métricien  qui  a  composé  les  vers  suivants.  Il 
ne  s'agit  pas  ici  de  la  véritable  rime  léonine;  mais  il  faut  remar¬ 
quer  qu'il  y  a  le  même  nombre  de  syllabes  devant  camp  qu'il  y  en  a 
à  partir  de  ce  mot  et  jusqu'au  mot  champs  ; 

Fay  de  ces  factieux  cesser  le  monopole, 

Arreste  le  progrez  de  leur  camp  qui  desoie  -*-5 
Nos  villes  et  nos  champs,  (Ps.  58,  10) 

Encore,  nous  accordons  à  Racan  le  titre  de  phonologue;  au  moins 
sait-il  manier  les  qualités  sonores  des  mots.  Voici  une  rime  inté¬ 
ressante  qui  souligne  l'équilibre  des  vers; 

Celle  qui  nous  conduit  sur  le  throsne  des  saints. 

Celle  qui  nous  conduit  au  genereux  desseins  (Ps.  24,  7,  4~5) 

Dans  les  vers  suivants,  Racan  commence  par  opposer  le  [é]  et  le 

[i],  puis,  dans  le  dernier  vers,  il  les  place  côte  à  côte;  [é-mi] 

devient  [imé].  N'est-ce  pas  une  suggestion  de  la  manière  dont  la 

puissance  divine  peut  mettre  sens  dessus-dessous  les  desseins  humains? 

Que  ton  pouvoir  viendroit  à  main  armée 
Humilier  l'orgueil  des  ennemis. 

Et  relever  l'innocence  opprimée.  (Ps.  73,  19,  2) 

Au  82e  psaume,  Racan  emploie  le  grand  mètre  lyrique,  celui  des 
dizains  d'octosyllabes.  Mais  ce  qui  est  unique  c'est  qu'il  multiplie 
les  rimes  masculines  (6  sur  10),  en  les  encadrant  par  les  féminines 

^Désolé  a  toujours  deux  syllabes,  en  tant  que  dernier  mot  du  vers. 
l6Cf.  Ps.  90,  16. 
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qui  croisent  ou  embrassent  les  rimes  masculines.  La  strophe  finit* 
donc*  par  une  rime  féminine*  ce  qui  la  suspend  encore  plus  et  contri¬ 
bue  au  ton  grave  et  noble  % 

Fa y  que,  dans  ce  triste  penser 
De  leur  défaite  et  de  leur  crime, 

Leur  orgueil  se  puisse  abaisser 
Sous  la  puissance  légitimé  ; 

Que  tes  merveilles  en  tout  lieu 
Leur  fassent  voir  qu'il  est  un  Dieu, 

Qui  forme  et  lance  le  tonnerre. 

Et  qu'à  toy  seul,  qui  nous  maintient, 

Le  nom  de  Seigneur  appartient 

Du  ciel,  de  l'onde. et  de  la  terre.  (Ps.  82,  8) 

C'est  le  cas  aussi  du  dernier  vers  du  99e  psaume.  La  rime  féminine 
allonge  le  vers,  et  se  conforme  bien  au  sens  s 

N'ait  que  l'éternité  pour  borne  à  sa  durée.  (Ps.  99 j ?  4*  6) 

Enfin,  citons  une  grande  et  majestueuse  strophe,  produit  de  l'ins¬ 
piration  d'un  vrai  versificateur.  Le  premier  vers  correspond  au  trois 
iême  par  la  rime  et  par  le  sens.  Le  second  au  quatrième.  Au  milieu 
de  la  strophe,  ce  sont  les  cinquième  et  sixième  vers  qui  correspondent 
Ainsi,  la  symétrie  est  achevées  les  vers  VII  et  IX  sont  équilibrés 
par  les  antithèses,  et  le  huitième  se  rapporte  au  dixièmes 

Tel  que  l'astre  du  jour  dans  le  milieu  des  cieux 
Divise  également  sa  flame  et  sa  carrière. 

Quand  ses  rayons  à  plomb  pénétrant  en  tous  lieux 
Font  que  tout  l'horizon  est  vû  de  sa  lumières 
Telle  son  équité,  du  haut  du  firmament, 

Distribuent  aux  siens  sa  grâce  également, 

Fait  que  leur  esperance  est  égale  à  leur  crainte; 

Il  reconnoist  de  là  l'impie  et  l'innocent, 

Et  leur  dévotion,  ou  véritable  ou  feinte, 

Sera  par  tout  en  veuè  à  ce  Dieu  tout-puissant.  (Ps.  36,  3) 

4)  Conclusion- 

Pour  conclure  cette  partie,  disons  que  l'invention  de  Racan  en  ce 
qui  concerne  la  versification  consiste  moins  en  de  nouveaux  mètres 


. 


106 


qu*en  n...  les  diverses  mesures  de  la  lyrique  dont  on  a.  le  choixs  les 
rimes  croisées  et  les  vers  coupés  aidant  fort  à  rendre  agréables  les 
choses  communes  et  médiocres. n  ^7 

•^Racan^,  Oeuvre  s ,  I,  p.  352. 


CHAPITRE  5 


IMAGES  ET  IMAGINATION 


1)  Introduction- 

Il  faut  préciser  encore  une  fois  que  nos  limites  dans  cette  étude 
de  la  poétique  de  Racan  pour  ce  qui  est  de  sa  langue*  sa  versification 
et  ses  images*  ne  se  définissent  pas  très  nettement»  Ainsi  nous  avons 
examiné  au  chapitre  3  des  répétitions*  des  périphrases*  des  circonlo- 
cutions*  des  pointes  et  des  concetti*  des  onomatopées*  etc»,  dans  la 
mesure  où  elles  se  rapportent  directement  à  une  discussion  de  la  lan¬ 
gue.  De  même*  notre  examen  du  rythme  et  de  la  rime  exigeait  par 
moments  que  nous  parlions  aussi  des  antithèses*  des  répétitions  et 
d'autres  figures*  donné  le  grand  rapport  qu'il  y  a  souvent  entre  la 
forme  et  le  contenu. 

Dans  la  première  partie  de  cette  oeuvre  nous  avons  vu  que  Racan 
appartient  à  la  fois  au  XVIe  et  au  XVIIe  siècles  pour  ainsi  dire» 

Ses  images  sont  tantôt  précieuses*  tantôt  "nobles"*  tantôt  un  mélange 
des  deux.  Certaines  images*  comme  celles  de  la  mer*  des  eaux,  des 
fleuves  et  des  lames*  des  vers,  de  la  pourriture*  de  l'ordure,  de 
l'abondance  champêtre*  de  la  bergerie*  du  troupeau,  et  du  pasteur, 
qui  hantent  Racan  d'une  façon  obsédante*  ne  pourraient  qu'enchanter 
une  imagination  baroque. 

Et,  cependant*  Raçan  se  sert  aussi  d'une  autre  série  d'images 

i 

considérée  comme  des  clichés  du  milieu  du  XVIIe  siècles  l'eau  pure 

»  10?  - 
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fait  penser  au  cristal,  les  périls  aux  précipices,  les  éclats  d'une 
colère  à  la  tempête  et  à  l'orage,  le  temps  passant  à  la  fumée  qui  se 
dissipe  2  et  à  l'ombre  qui  décline . 

Enfin,  certaines  images  étaient  très  à  la  mode  depuis  longtemps 
au  XVIe  siècle  comme  au  XVIIes  les  inconstances  humaines  se  voyaient 
comme  les  agitations  des  flots,  la  vie  humaine  comme  la  plante  vite 
fanées  images  toutes  baroques0 

Leblanc  explique  cela  d'une  façon  intéressantes  "A  toutes  les 
époques  les  poètes  ont  naturellement  fait  usage  de  ces  associations 
d'images  qui  s'imposent  d'elles-mêmes.  Mais  l'art  baroque  les  tra¬ 
vaille  et  les  torture  à  tel  point  que  leur  physionomie  familière  est 
quasi  méconnaissable.  L'art  classique  au  contraire  leur  rend  souvent 
leurs  lignes  simples  et  connues."  3  Aussi  a-t-elle  écrit;  "...  il 
faut  croire  que  le  poète  prit  goût  à  ce  jeu  d'images,  puisque  ...  le 
ridicule  et  le  sublime  se  donnent  fraternellement  la  main."  ^  C'est 
bien  là  notre  poète.  Racan  a  emprunté  aux  deux  époques  des  images 
traditionnelles.  Il  est  innovateur  dans  le  sens  qu'il  a  pu  encore 
réunir  le  baroque  et  le  classique.  Et  il  a  démontré  cet  "art  clas¬ 
sique",  dont  parle  Leblanc,  même  dans  l'emploi  des  images  baroques. 

Il  a  eu  de  l'imagination  pour  varier  certains  des  clichés.  Même  il 
a  créé  quelques  figures. 

-*-Cf.  Ps,  53 ,  5  o 
2Cf.  Ps.  36,  8. 

^Leblanc,  p.  292. 

^Ibid. ,  p.  193. 
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2)  Images  de  la  nature- 

Louis  Arnould  (p.  233)  a  remarques  "M.  Faguet  5  dans  une  leçon 
d'ouverture  très  intéressante  estime  de  son  côté  que  le  sentiment  de 
la  nature  est  un  des  traits  caractéristiques  de  l'école  de  poésie  qui 
va  de  1620  a  1660*  de  Malherbe  à  La  Fontaine*  mais  il  reconnaît  que 
trois  choses  manquent  dans  ces  oeuvres?  la  mer*  la  montagne  et  le 
ciel.  Nous  avons  vu  que  le  ciel  est  loin  de  manquer  dans  l'oeuvre  de 
Racan."  Mais  comment  cet  historien  n'a-t-il  pas  pu  voir  en  Racan  cet 
autre  Noé  qu'il  est?  Noé  qui,  dans  le  monde  de  sa  poésie*  navigue  des 
mers  et  vient  jeter  l'ancre  s*ur  une  montagne? 

(A)  Le  Ciel- 

Pour  ce  qui  est  des  images  du  ciel*  Racan  suit  les  pas  des  autres 
paraphrastes  du  temps*  en  voyant  le  pécheur  dans?  "la  nuit  du  péché* 
la  nuit  de  l'erreur*  l'éternelle  nuit*  la  nuit  sans  matin*  la  nuit 
sans  repos*  l'éternelle  obscurité."  Mais  c'est  un  maître  de  l'anti¬ 
thèse*  qui  sait  vraiment  employer  cette  image.  La  preuve  est  dans 
maints  vers  bipn' équilibrés*  comme  ceux-cis 

Qu'en  des  feux  sans  lumière*  en  des  nuits  sans  repos* 

(Ps.  2*  9,  2) *  6 

Dans  leurs  plus  sombres  nuits  ta  grâce  est  ma  lumière* 

(Ps.  137,  1,  4) 

Ou  dans  ceux-ci*  ou  la  rime  donne  encore  de  l'impulsions 

Mais  quand  les  âmes  égarées 
Dans  la  nuit  de  1' impiété 
Ne  veulent  point  estre  éclairées 
Du  Soleil  de  la  vérité*  (Ps.  7,  7) 


^Revue  des  cours*  20  oct.  1894. 

6Cf.  Ps.  96*  3S  6. 
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Donc,,  par  les  amplifications,  Racan  crée  des  images  très  réussies? 
OÙ  la  nuit  de  l'impieté 

Nous  a  tes  grâces  eclipsees,  (PSo  25,  1*  2-3)  ' 

De  ceux  qui  suivent  les  vrais  principes  chrétiens,  voici  le  sort? 

Jusqu'à  tant  que  leurs  yeux,  affranchis  du  sommeil. 

Jouiront  dans  la  gloire 

De  ce  jour  sans  couchant  dont  il  est  le  soleil.  (Ps.  131,  5»  4-6) 

Par  une  métaphore  originale,  Racan  les  appelle? 

Vous  sur  qui  le  soleil  pousse  l'aube  et  la  suit,  (Ps.  116,  1) 

C'est  une  heureuse  comparaison  que  celle-ci? 

Et  dans  tout  leur  estât  recevoir  ma  lumière. 

Comme  fait  du  soleil  la  lune  dans  son  plein.  (Ps.  88,  25,  3-4) 

Ces  images  cosmiques  n'ont  pas  toujours  cette  signification  allé¬ 
gorique.  Par  exemple,  à  plusieurs  reprises  Racan  se  sert  des  images 
simplement  pour  rendre  plus  harmonieuse  l'évocation  de  la  nature. 

Ainsi  cette  belle  métaphore  du  lever  du  soleil? 

L'astre  qui  sort  des  eaux  brillant  d'or  et  de  flâme  (Ps.  72,  10) *  8 
Voici  une  strophe  apostrophique,  pleine  aussi  de  périphrases  et  d'an¬ 
tithèses,  dont  on  ne  disputerait  pas  la  beauté,  quoiqu'on  puisse  cri¬ 
tiquer  la  perte  de  continuité  par  le  changement  du  sujet,  "la  lune", 
en  "son  char  d'argent"? 

La  lune,  qui  des  eaux  a  la  direction, 

Appaisera  les  vents,  dont  la  sédition 

Met  sans-dessus-dessous  la  mer  la  plus  profonde; 

Et  lors  que  le  silence  aura  chassé  le  bruit. 

Son  char  d'argent,  qui  fait  le  tour  du  monde. 

Rendra  le  jour  sur  la  terre  et  sur  l'onde. 

Sans  empêcher  le  repos  de  la  nuit.  (Ps.  120,  4) 

Dans  la  strophe  suivante,  Racan  a  varié  le  thème  commun  du  pouvoir 


?Cf.  Ps.  26,  9,  3 

8Cf.  Ps.  51,  5» 


111 


de  Dieu  sur  le  soleil,  la  lune  et  les  astres; 

Ils  admirent  tous  ta  grâce  coûtqmiere 
Qui,  régissant  là -haut  ces  globes  de  lumière 

Qui  tournent  sous  tes  pas,  (Ps.  137#  5) 

Racan  développe  cette  même  image  dans  la  strophe  suivante.  C'est  un 

"pseudo-mélange”  du  chrétien  et  du  païen;  Dieu  a  écrit  nos  destinées 

dans  les  étoiles,  mais  les  étoiles  ne  les  interprètent  pas.  Dieu  les 

gouverne  ; 

L'artisan  qui  rangea  les  astres  dans  les  cieux 
A  dans  leur  influence  écrit  nos  destinées, 

En  lettres  de  lumière  invisible  à  leurs  yeux.  (Ps.  95#  3#  4-6) 
L’amour  de  la  nature  est  différent  chez  Racan  que  chez  les  psalm- 
istes.  La  contemplation  des  cieux  suscite  chez  lui  une  floraison  de 
riches  images  baroques,  qui  s'expriment  pourtant  avec  une  grande  sim¬ 
plicité.  Considérons  ces  vers,  où  il  faut  noter,  entre  autres, 
l'heureuse  métaphore  pour  décrire  l'évaporation; 

Cet  esprit  tout-puissant  qui  veille  pour  les  siens 
Couvre  dés  le  printemps  les  campagnes  de  biens. 

Après  ces  longs  hivers  dont  la  terre  s'ennuyer 
Et,  lorsque  le  soleil  a  beu  l'humidité. 

Ses  rayons  attirans  se  déchargent  en  pluye. 

Et  rendent  à  nos  champs  ce  qu'ils  leur  ont  osté.  (Ps.  67#  8) 

La  dernière  figure  s'emploie  encore  dans  ces  vers,  où  l'on  constate 

aussi  l'intéressant  concept  du  tonnerre  qui  naît  des  airs,  puis  en 

devient  leur  maître; 

L'air  où  se  forge  le  tonnerre 

Par  ses  ordres  rend  à  la  terre 

Les  eaux  qu'il  emprunte  des  eaux.  (Ps.  146,  6) 

C'est  une  tradition  que  de  représenter  Dieu  "courroucé”  en  train 

de  lancer  les  foudres.  Mais  cette  apostrophe  paraît  nouvelle; 

Que  tes  foudres,  portez  sur  le  dos  des  orages,  (Ps.  54#  9) 


-  [JÎ&Ü.  iueX 
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L'image  de  la  cire  qui  se  fond  devant 

chez  Racan.  Mais  la  métaphore  ne  réussit 

mélange  de  cire  et  de  fumée  g 

Comme  la  cire  fond  au  regard  du  soleil*, 

Des  que  de  ce  bel  astre  ils  verront  le  réveil 
Leurs  incredulitez  s'en  iront  en  fumée |  (Ps.  67*  2) 

Voici  une  belle  image  qui  dépeint  bien  la  brillance  de  Dieu  du 

jugement  derniers 

Un  nuage  d'argent  plus  clair  que  le  soleil 

Servira  seulement  de  voile  à  sa  lumière.  (Ps.  96*  2*  5) 

Les  nuages  entrent  encore  dans  cette  image  rendue  plus  belle  par  les 

antithèses? 

Et  la  finesse  humaine*  en  malice  fécondé* 

N'apporte  aucun  nuage  aux  affaires  du  monde* 

Ou  son  clair  jugement  ne  puisse  penetrer.  (Ps.  111*  3*  4-6) 

(B)  La  Mer- 

Souvent  Racan  fait  rapprocher  les  images  cosmiques  et  marines. 

Voici*  par  exemple*  une  strophe  qui  nous  permet  de  faire  la  transition 

à  cette  partie  de  notre  discussions  la  répétition  du  mot  trace  est 

adroite*  ainsi  que  tout  le  dernier  vers  périphrastiques 

Lorsque  le  vsnt  en  poupe  enfle  toutes  leurs  voiles* 

Et  que*  sans  voir  de  trace*  ils  suivent  dans  les  flots 

Le  chemin  que  leur  art  trace  dans  les  estoiles.  (Ps.  103*  23*  2-4) 

Au  chapitre  2*  nous  avons  4entionné  le  fréquent  usage  que  fait 
Racan  de  l'image  traditionnelle  du  port  et  du  phare.  La  strophe  sui¬ 
vante  contient  l'idée  du  phare*  mais  Racan  aurait  du  y  employer  le 
terme*  pour  arriver  à  une  image  plus  heureuse  encore? 

Pren  soin  de  me  conduire  en  un  port  assuré* 

Ou  je  sois  éclairé 

Du  flambeau  de  la  foy  le  reste  de  ma  vies 

Reçoy  moy  dans  la  nef  dont  tu  tiens  le  timon*  (Ps.  85*  6) 


le  soleil  est  une  convention 
pas  ici*  à  cause  du  mauvais 
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Même  le  meilleur  des  psaumes  de  Racan  n’échappe  pas  à  la  préciosité» 

Arnould  9  trouve  que  cette  image  de  la  fin  du  monde  est  une  faute  de 

goût,  Leblanc  dit  qu'elle  est  ridicule.  Mais  le  tout  est  sublimes 

Ce  superbe  élément  de  l'onde. 

Qui,  s'élevant  jusque s  aux  cieux. 

Semble  encore  estre  glorieux 
Du  naufrage  de  tout  le  monde, 

De  l'Orient  en  Occident 
Ne  sera  qu'un  brazier  ardent; 

L'on  verra  brûler  ses  balenes 
OÙ  l'on  voit  noyer  nos  vaisseaux, 

Et  dedans  ses  humides  plaines 

Floter  des  fiâmes  pour  des  eaux.  (Ps.  101,  16) 

Les  fidèles  se  voient  souvent  sauf  et  sain  dans  la  nef  du  Seigneur, 
qui  les  mène  en  un  "port  assuré".  Voici  un  des  meilleurs  exemples  de 
l'emploi  de  cette  image,  soutenu  par  un  beau  mètre  et  une  rime  signifi¬ 
catives 

Le  Seigneur,  qui  de  tout  est  le  maistre  et  le  juge 
Sera  nostre  refuge 

Pour  nous  mettre  à  l'abry  des  tempestes  du  sorts 
Jamais  dans  son  navire  on  ne  fait  de  naufrage; 

Au  plus  fort  de  l'orage 

On  y  peut  posséder  les  delices  du  port.  (Ps.  45?  1)  ^ 

Nous  avons  vu  au  chapitre  2  que  Racan  fait  une  pointe  avec  les 

mots  mer  et  mère.  C'est  d'ailleurs  une  nouveauté  que  d'imaginer  la 

mer  orageuse  comme  une  femme  enceinte;  mais  quoiqu'on  puisse  mettre 

en  question  le  goût  de  l'image,  dans  une  pièce  religieuse,  on  ne  peut 

pas  disputer  la  clarté  de  l'apostrophes 

Du  profond  océan  les  flancs  sont  entre-ouverts. 

Et  sur  son  large  sein  les  vagues  reployées 

Leur  laissent  voir  à  nud  les  graviers  découverts;  (Ps.  135*14?  2-4) 


9 Arnould,  p.  341. 

^Moins  heureuses  et  plus  communes  sont  les  représentations  des  psaumes 

93,  7  et  53*  5. 
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(C)  La  Montagne- 

L’image  de  la  femme  féconde,  dont  nous  venons  de  parler,  n’est  pas 
limitée  à  la  mer.  L’harmonie  de  la  strophe  suivante  n’est  affaiblie  ni 
par  le  mélange  d’images  ni  par  les  expressions  précieuses?  au  con¬ 
traire,  Racan  révèle  encore  une  fois  sa  capacité  d’interpréter  la 
nature  ? 

Le  Seigneur  entend  nos  prières; 

Il  rend  le  cours  à  nos  rivières. 

En  leur  ouvrant  leurs  prisons  de  cristal; 

Les  sources  qui  dormoient  dans  le  sein  des  montagnes. 

Comme  en  leur  lit  natal, 

De  leur  argent  liquide  arrousent  les  campagnes.  (Ps.  147*  6) 

C'est  la  même  image  apostrophique  qu'offre  la  stance  suivante  sur  la 

fin  du  monde,  (Il  faut  aussi  remarquer  l'image  de  la  cire)?  H 

Comme  cire  on  verra  se  fondre  les  montagnes. 

Et  l’or,  que  l’avarice  arrachoit  de  leurs  flancs. 

En  torrens  précieux  rouler  dans  les  campagnes.  (Ps.  96,  4*  4-6) 

Le  dernier  exemple  des  images  de  montagnes  ,  que  nous  présen- 
tons  ici,  vient  d'une  strophe  dont  on  peut  admirer  toute  la  peinture 
de  la  moissons  Quel  heureux  emploi  de  l'épithète  aspre  pour  signifier 
rocailleux; 

Il  leur  fait  succéder  par  d'humides  chaleurs 
L'utilité  des  fruits  à  la  beauté  des  fleurs; 

De  fertiles  moissons  il  dore  les  campagnes, 

Et,  pour  joindre  la  joye  a  la  prospérité. 

Dans  les  vins  doux  meuris  sur  les  aspres  montagnes 
Accorde  l'excellence  et  la  fécondité.  (Ps.  4,  7) 

(D)  Autres  éléments  de  la  nature- 

Racan  aime  chanter  aussi  les  autres  éléments  de  la  nature  qu'il 
aime  tant.  Ce  sont  surtout  les  eaux  qui  nous  raffraîchissent ,  comme 


llcf.  la  page  112, 

-^Nous  applaudissons  l'équilibre  du  2e  vers,  ainsi  que  l’emploi  du 
verbe  dorer  au  3e. 
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dans  ces  vers  doux,  ou  le  poète  décrit  le  pâturage  de  Dieu? 

Et  là  des  pures  eaux  d'une  source  fécondé 
Nos  esprits  en  repos  en  beuvant  à  longs  traits, 

Noîront  le  souvenir  des  vanitez  du  monde.  (Ps.  22 ,  2,  4-6) 

Dans  la  strophe  charmante  qui  suit,  Racan  fait  appel  aux  eaux  inatten¬ 
tives,  de  prêter  l'oreille  au  concert  de  louanges 

Et  vous,  eaux  qui  dormez  sur  des  lits  de  pavots,  ^ 

Vous  qui  toujours  suivez  vous-mesmes  fugitives, 

Faites  un  peu  cesser,  pour  vous  rendre  attentives, 

Les  paisibles  combats  des  zéphirs  et  des  flots.  (Ps.  97*  8) 

Malheureusement,  Racan  se  laisse  parfois  trop  influencer  par  la  pré¬ 
ciosité,  dont  une  conséquence  c'est  le  foisonnement  de  tableaux  assez 
répugnants,  comme  celui-ci  qui  décrit  clairement  d'ailleurs  les  restes 
d'une  bataille; 

Ils  font  de  nostre  sang  des  rivières  nouvelles; 

Et  les  coups  des  martyrs  et  ceux  des  infidelies 

Servent  également  de  pasture  aux  corbeaux.  (Ps.  7 8*  3*  4-6) 

Dans  deux  pièces  successives,  notre  poète  traite  la  question  de 
la  création.  Dans  l'une  comme  dans  l'autre  on  trouve  des  images  ré¬ 
ussies.  Remarquer  ici  l'adroit  usage  de  boue,  peu  flatteur,  qui 
correspond  si  bien  à  néant; 

Il  connoist  le  néant  d'où  naissent  les  humains, 

Puisque  ses  propres  mains 

Les  ont  jadis  créez  de  poussière  et  de  boue.  (Ps.  102,  8) 

Aussi,  trouve-t-on,  dans  les  vers  suivants,  une  antithèse  et  une 
apostrophe  parfaites; 

Quand  l'eau,  comme  un  habit,  couvroit  également 

Les  monts  audacieux  et  les  humbles  valées,  (Ps.  103,  8) 

Voici,  par  contraste,  des  vers  touchant  la  fin  du  monde.  Mais 
on  peut  trouver  assez  douteux  l'emploi  de  rosée  ;  de  toute  évidence, 

13 


Cf.  Ps.  113,  6,  6. 
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elle  n'accompagne  pluye  que  pour  faire  une  antithèse  symétrique  avec 
cendres  et  feux; 

Les  vents  qui  nous  rendoient,  quand  la  terre  s'ennuie,  ^ 

La  rosée  et  la  pluye , 

Ne  souffleront  dans  l'air  que  cendres  et  que  feux;  (Ps.  10,  6) 

Dans  une  autre  belle  peinture  de  la  campagne,  nous  remarquons 

l'antithèse,  soutenue  par  le  rythme; 

Ceux  qui  pour  thrône  avoient  une  logette. 

Et  pour  royaume  un  parc  plein  de  brebis,  (Ps.  112,  4)  ^ 

Notre  poète  est  épris  des  éléments  du  temps  aussi»  Remarquons 
dans  ces  strophes  si  racaniennes  les  belles  apostrophes; 

Et  de  tout  ce  grand  air  que  le  monde  respire 

En  chassa  tous  les  vents,  hormis  le  seul  Zephire,  (Ps.  77*  v.  71) 

Par  la  gresle  et  le  vent,  complices  des  tempestes, 

Brise  des  plus  haus  pins  les  orgueilleuses  testes»  (Ps.  77*  v» 139) 

Lorsque  Racan  utilise  des  images  d'animaux  c'est  souvent  pour  faire 
des  comparaisons  non  flatteuses.  La  métaphore  suivante  est  bien  balan¬ 
cée  par  les  correspondances  "avecque  fureur  et  joye";  "avecque  fel- 
onnie",  "sort  de  se  caverne";  "sortant  de  l'humilité",  "ravir  sa 
sanglante  proye";  "opprimer  nostre  liberté"; 

Tel  qu' avecque  fureur  et  joye 
Le  lion,  pressé  de  la  faim. 

Sort  de  sa  caverne  à  dessein 
De  ravir  sa  sanglante  proye. 

Tels  le  profane  et  l'apostat 
Se  couvrent  du  bien  de  1 'Estât 
Pour  establie  leur  tyrannie. 

Et,  sortant  de  l'humilité, 

Viennent  avecque  felonnie. 

Opprimer  nostre  liberté.  (Ps.  9*  17) 


■^•Cf.  Ps.  67,  8  cité  à  la  page  111» 

15cf.  Ps.  88,  15,  3.  Nous  critiquons  l'emploi  de  toits,  puisque  le 
mot  bergers  ne  suscite  pas  en  notre  esprit  ce  concept»  En  effet, 
nous  voyons  les  Bergers  comme  n'ayant  pas  de  toits] 


' 


117 


L'image  du  corps  et  de  son  ombre,  qui  changent  de  place  aussi 

irrégulièrement  que  la  sauterelle,  est  unique  pour  montrer  comment 

on  est  facilement  mal  influencé  lorsqu'on  est  faible; 

Mon  corps,  qui,  toujours  sec  est  blesme. 

N'est  plus  que  l'ombre  de  soy-même, 

Change  de  place  incessament. 

Et,  s'agitant  sans  intervalle, 

Imite,  en  ce  prompt  changement, 

La  sauterelle  et  la  cigalle,  (Ps.  108,  17) 

Un  des  defauts  chez  Racan  c'est  la  tendance  à  abuser  des  transpo¬ 
sitions.  Ainsi,  refuserions-nous  l'expression  assez  mal  tournée 
"péché  de  l'Eglise"  dans  une  comparaison  autrement  bien  symétrique; 

Tel  qu'un  cerf  aux  abois  d'une  trop  longue  course 
Va  chercher  dans  les  eaux  sa  derniere  ressource. 

Quand  il  se  voit  prés  de  mourir. 

Ainsi,  quand  le  péché  de  l'Eglise  me  chasse. 

Afin  de  me  faire  périr 

Je  cherche  mon  salut  dans  les  eaux  de  la  grâce.  (Ps„  41,  1) 

Voici  une  nouvelle  façon  d'exprimer  la  vanité  des  choses  mondaines; 

Pour  juger  les  motifs  de  sa  bonté  divine. 

Les  animaux  grossiers  que  le  frein  discipline 

Sont  égaux  aux  plus  grands  docteurs.  (Ps.  72,  16,  4-6) 

Racan  semble  faire  allusion  aux  Frondeurs,  lorsqu'il  compare  des 

apostats  à  des  "chiens  affamez"; 

Le  désir  d'émouvoir  une  émeute  civile 
Les  a  fait  assembler  et  rôder  par  la  ville!. 

Comme  chiens  affamez.  (Ps.  58,  4,  4-6) 

Enfin,  le  148e  psaume  demande  à  toute  la  nature  de  louer  Dieu» 

D'abord  la  5e  strophe  est  intéressante,  vu  que  ce  sont  le  soleil, 

la  lune  et  les  étoiles  qui  servent  de  compas  en  principe,  tandis 

qu'ici  c'est  Dieu  qui  est  le  leur; 

Arbitres  clair-voyants  des  choses  d' ici-bas, 

Reverez  du  Seigneur  la  sagesse  profonde. 
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Qui,  réglant  votre  cours  d'un  si  juste  compas. 

Fait  tourner  avec  vous  les  fortunes  du  monde.  (Ps.  148,  5) 

L'antithèse  qu'on  voit  ensuite  est  assez  commune  chez  Racans 

Louez  celui  qui  fait  que  vous  respectez  moins 

Les  palais  orgueilleux  que  les  humbles  cabanes.  (Ps.  148,.  12,  3-4)"^ 

La  prochaine  strophe  contient  une  apostrophe  sciemment  développées 

Vous  arbres,  l'ornement  des  parcs  délicieux, 

Qui  de  fruits  savoureux  contentez  nostre  envie. 

Venez  tous  rendre  hommage  au  cedre  aimé  des  cieux, 

Qui  doit  après  sa  mort  porter  le  fruit  de  vie.  (Ps.  148,  13)  ^ 

Voici  une  derniere  interprétation  de  l'image  de  la  mer,  de  la  nef  et 

du  port: 

Et  vous  qui  n'esperez  que  par  la  seule  mort 
De  sortir  d'une  mer  si  sujette  au  naufrage. 

Ne  craignez  point,  vieillard,  d'arriver  en  un  port 

OÙ  Dieu  vous  tend  la  main  de  dessus  le  rivage.  (Ps.  148,  20) 


3)  Mélanges- 

Dans  la  dernière  partie  de  ce  chapitre  nous  voulons  présenter 
d'autres  exemples  des  images,  dont  l'immense  variété  empêche  tout 
arrangement  logique  de  cette  matière. 


•^Cf.  plus  haut  Ps.  95 ,  3. 

17Cf.  Ps.  118,  Aleph,  Antistr.,  3î  Ps.  7,  7*  Cf.  aussi  Ps,  103,  8, 
plus  haut. 

-^L'arbre  s 'emploi  encore  adroitement  pour  représenter  la  vieillesses 

A  quoy  sert  d'employer  l'artifice  et  la  force 

Pour  abattre  un  vieil  tronc  qui  n'a  plus  que  l'ecorce 

Et  que  les  vers  rongent  de  toutes  parts. 


L'image  du  ver  se  trouve  souvent  chez  Racan.  Cf.  Ps.  5#  6;  17,  18; 
38,  9;  81  5;  145,  4,  6. 


. 
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(A)  La  Raison- 

Racan  paraphrasa  les  psaumes  à  l'époque  où  on  s'intéressait  déjà 

à  la  raison.  Justement,  celle-ci  est  un  thème  fréquent  de  ces  pièces. 

Il  entre  encore  dans  la  nature  pour  faire  ses  comparaisons;  le  tout 

est  d'une  sublime  simplicités 

Depuis  le  temps  qu'elle  [la  raison]  m'éclaire 

Je  reconnois  que  te  déplaire 

Est  le  plus  grand  de  tous  les  maux, 

Qu'il  te  faut  suivre  sans  contrainte, 

Non  comme  les  lourds  animaux 

Qui  ne  font  rien  que  pour  la  crainte. 

Rien  ne  dompte  leur  coeur  farouche 
Que  le  fer  qu'ils  ont  dans  la  bouche 
Et  le  nombre  des  châtimens; 

Mais  cette  raison  qui  nous  guide 
A  faire  tes  commandmens 

Nous  sert  d'éperons  et  de  bride.  (Ps.  31,  11-12) 

La  similarité  des  images  des  deux  strophes  suivantes  fait  un  con¬ 
traste  superbe î 

Mon  coeur  sans  murmurer  a  souffert  cette  offense; 

Et,  quoy  que  l'on  ait  pû  contre  moy  controuver. 

Et  qu'avecque  raison  je  m'en  peusse  laver,  ...  (Ps.  3Ô,  2,  3-5) 

Dans  un  torrent  d'ennuis  ma  raison  submergée 

Me  laisse  à  la  merci  des  flots.  (Ps.  87,  11,  5-6) 

Outre  la  belle  antithèse  (il  faudrait  y  remarquer  le  rôle  des 
sonorités),  nous  constatons  l'heureux  emploi  du  mot  sens,  pour  sig¬ 
nifier  et  l'odorat  et  la  raisons 

Et  qui  hait  ces  bûchers  ennemis  de  nos  sens 
Qui  meslent  des  viandes 

Les  épaisses  vapeurs  aux  douceurs  de  l'encens.  (Ps.  49,  5,  4-6) 
C'est  lorsque  Racan,  ou  l'interprète  de  David,  veut  blâmer  quel¬ 
qu'un  ou  quelque  chose,  qu'il  revient  aux  figures  baroque s  s  extrava¬ 
gance,  réalisme,  antithèse,  crudité,  hyperbole»  Il  représente  les 
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fausses  raisons  ainsi? 

Les  sépulcres  ouverts,  l'odeur  d'une  voirie. 

Les  serpens  irritez,  au  fort  de  leur  furie, 

Escumans  le  limon  de  leurs  mortels  poisons. 

N’ont  rien  de  plus  infect  que  ce  qu'on  voit  produire 

A  ces  nouveaux  docteurs,  quand  ils  veulent  détruire 

Les  saintes  veritez  par  leurs  fausses  raisons.  (Ps.  13,  3) 

L’emploi  de  l'expression  ”mortels  poisons”,  pour  signifier  la  failli¬ 
bilité  du  raisonnement  humain,  mérite  d'être  loué. 

(B)  Allusions  au  temps  modernes  dans  les  image s- 

Dans  ses  critiques  Racan  fait  souvent  allusion  aux  circonstances 
contemporaines.  L'effort  des  rois  pour  appuyer  le  bien  de  l'Etat 
”n'est  que  paille  et  que  verre”  (Ps.  117,  8). 

C'est  bien  Racan,  et  non  David,  qui  parle  des  rois  Henri  IV, 

Louis  XIII  et  Louis  XIV,  dont  les  règnes  étaient  aussi  inconstants 
que  les  saisons: 

Sous  le  régné  inconstant  de  trois  grands  potentats 

J'ay  passé  mon  printemps,  mon  esté,  mon  automne;  (Ps.  36,  11) 

Racan  ose  critiquer  les  coutumes  des  rois,  du  Vatican  et  de  la  France: 

Si  pour  un  temps  l'aveuglement  des  princes 
Adore  encore  en  diverses  provinces 
Ces  dieux  d'or  et  d'argent  forgez  par  les  mortels. 

Le  Tout-Puissant  verra  dans  peu  d'années 
Humilier  les  testes  couronnées 

Du  Tibre  et  de  la  Seine  au  pied  de  ses  autels.  (Ps.  46,  5)  ^ 

(C)  Symbolisme 

Donc,  les  noms  de  rivières  offrent  au  poète  d'utiles  symboles. 
Racan  choisit  le  Tage,  de  l'Espagne  catholique,  pour  représenter  les 
chrétiens,  le  Gange  pour  signifier  les  païens: 


^•%alherbe  aurait  exigé  le  pronom  sujet  ils,  mais  la  périphrase 
ajoute  quelque  chose  au  sens. 

^Noter  l'heureuse  antithèse  testes:  pieds. 
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Quels  peuples,  s'ils  ne  sont  dépourvus  de  raison. 

Ou  des  rives  du  Tage,  ou  des  rives  du  Gange, 

Ne  viendront  à  la  foule  offrir  leur  oraison?  (Ps.  64,  1,  4-6) 

L'antithèse  symbolique,  païens  :  chrétiens,  est  marquée  encore  aux 

vers  suivants,  par  le  choix  de  deux  pays  africains,  dont  les  noms 

commencent  par  le  même  son,  et  par  la  symétrie  qu'on  constate  dans 

les  expressions  Egypte  ;  crainte  et  Ethiopie  amour  ; 

Et  les  peuples  d'Egypte  et  ceux  d'Ethiopie, 

Par  crainte  ou  par  amour,  béniront  ton  pouvoir,  (Ps.  67,  25,  5-6) 
Voici,  symbolisée,  la  justice  non  compromise  de  Dieu  pour  les 
méchants  : 

Ma  justice,  pour  eux,  n'aura  ni  paix  ni  treve. 

Ni  balance  ni  glaive,  (Ps,  100,  2,  6-7) 

Quoique  les  images  de  l'olive,  pour  indiquer  la  paix,  et  de  la 

palme,  pour  symboliser  la  victoire,  ne  soient  pas  nouvelles,  Racan 

v 

les  a  sciemment  rapprochées  l'une  de  l'autre.  Il  faut  remarquer 

aussi  comment  Racan  explique  presque  tdûjours  ses  symboles? 

Et,  pour  comble  d'honneur,  ses  bontez  ont  permis 
A  son  peuple  d'enter  l'olive  sur  la  palme, 

Et  cimanter  la  paix  du  sang  des  ennemis.  (Ps,  4,  8,  4-6)  21 

(D)  Feu  d'affineur- 

La  purification  des  âmes  est  comparée  fréquemment  à  l'affinage 

des  métaux  précieux? 

Comme  au  fourneau  l'argent  est  épurée 
Le  long  malheur  qu'a  ton  peuple  enduré 
Peut-il  pas,  comme  un  feu,  purifier  leurs  âmes? 

Quoi!  dans  ta  prescience,  as-tu  donc  arresté  22 
Qu'aucun  de  nous  là -haut  ne  verra  la  clarté 

Qu'il  n'ait  esté  purgé  dans  le  milieu  des  fiâmes?  (Ps.  65,  7)  ^ 
21Cf.  Ps.  127,  5. 

2%' est-ce  pas  un  vers  à  la  Racine  ou  à  la  Corneille? 

2^Cf.  Ps.  67,  11  (voir  la  page  92  du  chapitre  3)  S  Ps.  67,  13. 


, 
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(E)  La  femme  enceinte- 

Nous  avo'ris  déjà  vu  des  exemples  de  l'image  de  la  femme  enceinte 
à  l'égard  de  la  montagne  et  de  la  mer.  Nous  ne  savons  pas  pourquoi 
Racan  aime  tant  cette  image,  mais  chaque  fois  qu'il  l'emploie  il  ne 
la  laisse  pas  perdre  son  éclat:  au  contraire  elle  est  toujours  ache¬ 
vée  comme  clans  cet  exemple: 

Dans  les  mêmes  regrets  qu'ont  les  femmes  enceintes 
Qui  dans  les  travaux  et  les  craintes 

Perdent  ce  que  neuf  mois  dans  leurs  flancs  ont  produit, 

Ils  virent  avorter  les  complots  temeraires 

De  leurs  coeurs  vains  et  sanguinaires 

Et  leur  conception  n'enfanter  aucun  fruit,  (Ps.  47 »  4) 

(F)  Antithèses- 

De  toutes  les  figures,  Racan  semble  préférer  l'antithèse.  Les 
oppositions  sont,  pour  la  plupart,  parfaites.  Nous  nous  permettons 
d'ajouter  à  la  longue  série  d'antithèses  déjà  citées,  quelques-unes 
de  plus  qui  n'ont  pas  encore  troiivé  place  dans  la  présente  organisa¬ 
tion  de  cette  dissertation: 

Sois  juge  du  bien  et  du  mal; 

Sauve  et  confond  par  ta  justice 
Mon  innocence  et  leur  malice  g 

Finy  ma  peine  et  leurs  rigueurs,  (Ps.  7,  5,  4-7) 

N'ait  que  1 ' infini  pour  limites^ 

Ni  pour  temps  que  l'éternité.  (Ps.  9,  20,  9-10)  24 

OÙ  la  peur  de  la  mort  ni  l'amour  de  la  vie  (Ps.  39,  8,  5) 

La  fraude  y  passe  pour  finesse, 

La  timidité  pour*  sagesse, 

Et  la  cruauté  pour  valeur.  (Ps.  51,  2,  4-6) 

Mais  en  infortune  o\l  sera  mon  espoifr?  (Ps.  93,  9) 

Ces  ennemis  du  jour  et  de  la  vérité 

Ne  peuvent  concevoir  qu'avec  obscurité  (Ps.  95,  3) 


24Cf.  Ps.  99,  4,  5. 
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Autant  pour  les  eleus  que  pour  les  reprouvez»  (Ps.  95,  9*  6) 
Il  a  des  plus  petits  le  bien  multiplié»  (Ps.  114*  3*  3) 
Joindre  par  mon  Messie 

Son  estre  périssable  à  mon  éternité.  (Ps.  131*  11*  5-6) 

Ils  ll’ont  de  majesté  qu'en  nostre  opinion , 

Ils  n'ont  d'autorite  que  par  nostre  union» 

Ils  ne  sont  elevez  que  sur  nostre  bassesse; 

Et,  quand  leurs  légions  défont  leurs  ennemis* 

Ne  doivent-elles  pas  leur  force  à  la  foiblesse 

Dont  on  leur  est  soumis?  (Ps.  145*  2) 

Il  rend  la  force  à  nos  foiblesses» 

Il  rend  la  'joye  à  nos  tristesses 

Et  le  remede  a  nos  douleurs.  (Ps.  146*  3) 


(G)  Apostrophes  et  personnification- 

Notre  poète  est  aussi  maître  pour  l'apostrophe.  Nous  en  avons 

déjà  cité  plusieurs  des  exemples  les  plus  courants  chez  Racan.  Voici 

maintenant  quelques  apostrophes  plutôt  uniques  s 

Ou  l'oeil  de  la  Vertu  voit  ce  que  nous  valons;  (Ps.  13,  4,  3) 

La  haine  des  méchans  m'est  injuste  et  fatale, 

J'en  voy  déjà  sortir  la  Mort  sanglante  et  pasle 
Qui  s'approche  de  moy; 

Le  glaive  est  dans  sa  dextre,  et  déjà  la  cruelle 
Pour  me  saisir  le  coeur  fait  marcher  devant  elle 

La  tristesse  et  l'effroy.  (Ps.  54*  2) 

Que  ta  grâce  a  rompu  les  chaisnes 

Qui  m'avoient  au  monde  attaché*  (Ps.  115,  6,  3-4) 

(H)  Diversitè- 

II  ne  nous  reste  maintenant  que  de  citer  quelques  autres  images 
qui  paraissent  avoir  été  des  inventions  de  Racan  et  qui  méritent 
notre  attention. 


^L'ordre  de  ces  adjectifs  semble  significatif,  dans  cette  strophe 
si  macabre. 
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L'expression  "l'aisle  de  la  foy"  symbolise  bien  le  seul  moyen  de 

communiquer  avec  Dieu: 

Alors  en  ton  nom  mes  pensées 
Dessus  les  aisles  de  la  foy 

Seront  jusqu'au  ciel  élancées.  (Ps.  108,  21,  4) 

On  dirait  que  Racan  emprunte  à  la  mythologie  pour  imaginer  l'homme 
dans  les  nuages: 

La  vanité  leur  met  des  aisles  aux  talons.  (Ps.  13,  4,  6) 

Voici  une  variante  du  thème  du  sac  et  de  la  cendre: 

Je  ne  m'abreuve  que  de  pleurs. 

Ni  ne  me  nourris  que  de  cendre.  (Ps.  101,  7>  3-4) 

Le  poète  montre,  par  un  adroit  jeu  de  mots,  la  vanité  de  l'orgueil: 

De  ces  monstres  bouffis  d'orgueil, 
la  hauteur  n'est  plus  reconnue 

Qu'en  la  longeur  de  leur  cercueil.  (Ps.  134,  8,  8) 

Les  vers  suivants  suggèrent  la  douceur  et  par  le  sens  et  par 
l'onomatopée  : 

L'huile  vierge  n'est  point  plus  douce  et  plus  coulante 
Que  fut  pour  adoucir  cette  troupe  insolente 

La  voix  du  Tout-Puissant,  (Ps.  34 >  14) 

Enfin  notre  dernière  citation  contient,  dans  des  vers  scientifi¬ 
quement  façonnés  une  fine  observation  de  la  part  de  Racan: 

Du  métal  inutile,  autant  comme  il  est  rare. 

Que  le  soleil  à  peine  en  dix  siècles  préparé. 

L'aveugle  idolâtrie  en  fait  ses  plus  beaux  dieux; 

Et,  si  quelque  beauté  brille  en  cette  matière 
L'astre  dont  il  la  tient  doit-il  pas  sa  lumière 
Au  seul  Dieu  tout-puissant  qui  régné  dans  les  cieux? 

(Ps.  113,  9) 


26Cf.  Ps.  21,  18,  2. 

2?La  seule  critique  que  nous  avons  à  faire  ici  concerne  les  pronoms 
il  dont  les  antécédents  ne  sont  pas  bien  clairs. 
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Nous  avons  eu  un  double  but  dans  cette  thèse.  Premièrement  nous 
avons  voulu  montrer  que  Racan,  par  ses  heureuses  innovations  poétiques, 
mérite  d'être  reconnu  comme  un  poète  beaucoup  plus  important  que  la 
critique  et  l'histoire  littéraire  l'ont  jusqu'ici  considéré.  Notre 
deuxième  but,  moins  général,  a  été  de  faire  voir  que  les  paraphrases 
que  Racan  a  faites  des  psaumes  peuvent  très  bien  représenter  tous  les 
aspects  de  l'art  poétique  de  Racan.  Ainsi  nous  avons  vu  combien  révé¬ 
latrices  sont  ces  paraphrases  pour  classer  notre  poète  en  tant  que 
malherbien  ou  antimalherbien,  ou  comme  appartenant  au  baroque  ou  au 
"noble".  Du  moins  mous  avons  vu  que  ce  n'est  pas  un  problème  facile¬ 
ment  résolu,  surtout  étant  donné  que  Malherbe  lui -même  n'a  pas  tou¬ 
jours  fait  accorder  sa  doctrine  et  sa  pratique,  de  même  que  la  sépa¬ 
ration  du  baroque  et  du  classique  ne  semble  avoir  été  précisée  que 
nébuleusement.  C'est  plutôt  une  question  de  degrés.  Et  certainement 
il  n'y  a  pas  de  parallèle  exact  entre  notre  division  "convention  et 
invention"  d'une  part  et  d'autre  part  les  éléments  "baroques  et  clas¬ 
siques". 

Au  premier  chapitre  nous  avons  vu  combien  Malherbe  insiste  sur 
l'importance  de  la  clarté  de  l'expression.  Racan  est  très  fidèle  a 
ce  principe  de  la  précision  des  termes,  qui  est  aussi  un  trait  du 
baroque.  Mais  Racan,  l'esprit  beaucoup  plus  large  que  celui  de  son 
maître,  admet  que  certains  termes  rustiques*  que  Malherbe  rejette 
comme  archaïques,  sont  pourtant  parmi  les  plus  précis  et  capables  de 
rendre  à  ses  vers  cette  unique  qualité  naturelle,  réaliste  et  person¬ 
nelle.  Il  abuse  peut-être  un  peu  de  cette  liberté  lorsqu'il  crée 
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quelques  tableaux  plutôt  répugnants,  ornés  d'expressions  trop  "vul¬ 
gaires".  Le  voilà  donc  parfois  dans  le  domaine  de  la  pure  préciosité. 
C'est  le  poète  antimalherbien,  celui  qui  n'hésite  pas  de  mettre  dans 
sa  poésie  quelques  chevilles,  qui  ne  se  soucie  guère  des  restictions 
de  grammaire  et  d'orthographe.  Son  oeuvre  n'est  pas  exempte  d'ellipses 
ni  d'inversions.  Mais  le  maître  avait  ordonné  la  clarté  et  la  pureté 
de  l'expression  et  Racan  se  montre  comme  dit  T. de  Latour  "...  entière¬ 
ment  vrai  du  moins  lorsqu 'il1 était  affranchi  des  exagérations  poé¬ 
tiques."  1 

S'il  invente  peu  de  néologismes,  Racan  est  maître  dans  l'emploi 
des  mots  courants  et  anciens.  Cela  aussi  est  une  innovation.  Racan 
orne  ses  stances  d'adjectifs  qu'il  sait  bien  manier.  C'est  de  cette 
façon  qu'il  renforce  ses  images,  bien  qu'il  s'élance  parfois  dans  la 
préciosité.  Il  comprend  la  puissance  des  mots  concrets  pour  créer 
des  images  parfois  abstraites,  souvent  baroques,  presque  toujours 
naturelles.  Ainsi  il  n'hésite  pas  à  rapprocher  le  "vulgaire"  et  le 
"noble":  c'est  l'effet  entier  qui  compte.  Il  a  à  sa  disposition 
un  lexique  abondant,  ayant  emprunté  à  toutes  les  périodes.  Il  évite 
la  banalité  par  la  variété.  Cela  ne  veut  pas  dire  que  Racan  n'a  pas 
ses  préférences:  Il  aime,  à  la  manière  baroque,  les  "torrents",  les 
"flammes",  les  "vents",  les  "foudres",  tout  ce  qui  est  en  mouvement. 

Il  aime  les  "astres",  le  "soleil",  -  la  lumière.  Racan  sait  agencer 
des  mots  qui  se  rapprochent  de  sens.  Il  sait  ranger  les  mots  pour 
en  obtenir  des  effets  rythmiques  et  sonores.  Ses  termes  s'embrassent, 
s'enchevêtrent,  se  multiplient  comme  un  problème  de  mots  croisés. 

-*-Racan,  Oeuvre  Complètes,  I,  p.  VII  (Préface  de  T.  de  Latour). 
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Racan  est  surtout  poète  malherbien  en  ce  qui  concerne  le  rythme» 
Nous  savons  bien  que  Malherbe  ne  voulait  jamais  divorcer  la  rhétorique 
et  la  poésie.  Si  quelques  pièces  de  Racan  sont  assez  prosaïques,  c'est 
à  cause  de  sa  façon  de  mélanger  les  divers  mètres»  C'est  en  cela  qu'il 
innove.  Et  c'est  l'exemple  du  maître  qu'il  suit  dans  toute  cette 
variété  rythmique.  Il  sait  bien  se  servir  des  systèmes  courants.  En 
même  temps  il  invente  plusieurs  mètres.  Il  excelle  surtout  à  agencer 
les  alexandrins  et  les  hexasyllabes.  Racan  suit  assez  fidèlement  les 
règles  malherbiennes  de  la  syllabi cation,  des  pauses  et  des  césures. 
Chez  Racan  comme  chez  Malherbe  la  période  poétique  s'exprime  toujours 
dans  les  limites  de  la  strophe.  C'est  l'ordre  auquel,  chez  Racan,  se 
mêle  le  naturel.  On  est  toujours  frappé  par  la  parfaite  symétrie  des 
vers,  et  par  la  façon  extraordinaire  dont  notre  poète  se  sert  du  mouve¬ 
ment  pour  souligner  le  sens. 

Racan  est  moins  fidèle  aux  règles  de  Malherbe  sur  la  "rime  géné¬ 
ratrice  de  la  pensée."  De  même  on  ne  trouve  pas  autant  de  variété 
ici  qu'il  y  a  dans  le  langage  et  la  métrique.  Toutefois  il  y  a  sou¬ 
vent  d'étroits  rapports  entre  la  rime  et  le  sens,  et  Racan  se  sert  de 
la  rime  comme  du  rythme  pour  souligner  des  tours  antithétiques.  C'est 
à  propos  de  la  rime  "léonine"  que  Racan  est  original,  probablement  à 
cause  de  son  vif  sentiment  de  la  musicalité  de  ses  vers.  C'est  un 
vrai  maître  pour  ce  qui  est  de  la  combinaison  des  sons,  et  les  rimes 
finales  et  intérieures  qui  s'offrent  bien  comme  des  sortes  de  touches 

I 

de  l'instrument  de  l'harmonie  poétique. 

Racan  contredit  Malherbe  d'une  manière  fort  heureuse  au  sujet  des 
sonorités;  c'est  un  maître  de  l'euphonie,  il  faut  le  reconnaître.  Il 
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sait  manier  mieux  que  beaucoup  parmi  ses  contemporains  des  sons  pour 
faire  ressortir  l’effet  musical  des  vers:  par  la  répétition,  l'écho 
et  le  contraste  des  ou  et  des  i  par  exemple.  Racan  perfectionne  le 
procédé  des  renvois  façonné  par  Malherbe.  Il  ne  compose  que  très 
rarement  une  ode  sacrée  si  dépourvue  d’harmonie  qu'elle  ne  plaît  ni 
à  l’oreille  ni  à  l’oeil.  Ses  sons  se  combinent  pour  soutenir  le  sens 
entier  de  la  période  poétique. 

Quant  aux  images*  Racan  se  penche,  avec  Malherbe,  surtout  vers 
l’antithèse  et  la  périphrase.  Il  sait  produire  des  oppositions  par¬ 
faites.  Ce  qu’on  remarque  encore  c’est  la  grande  variété  des  images 
chez  Racan.  On  trouve  dans  les  images  de  Racan  des  surcharges  baro¬ 
ques,  bien  moins  évidentes  chez  Malherbe.  Les  images  de  Racan  sont 
souvent  enrichies  d’ornements  et  d’exagération  —images  précieuses, 
mais  qui  ne  tombent  que  rarement  dans  le  mauvais  goût  et  la  faiblesse. 
La  raison  se  trouve  encore  dans  le  puissant  sentiment  de  la  nature 
qui  a  sa  source  dans  la  poésie  de  Racan  et  va  d’emblée  à  La  Fontaine» 
Même  son  vrai  génie  réside  dans  sa  façon  d’évoquer  les  éléments  de 
la  nature:  le  ciel,  les  eaux,  la  montagne,  les  animaux.  Quoiqu'il 
ait  inventé  plusieurs  nouvelles  métaphores  qui  sont  heureuses,  Racan 
est  plus  innovateur  encore  dans  sa  façon  de  varier  des  images  déjà 
conventionnelles.  Et  il  sait  peut-être  mieux  qu’un  autre  "marier” 
le  baroque  et  le  classique  du  point  de  vue  des  images.  Nous  avons 
vu  comment  Racan  peut  se  servir  d’une  image  réelle,  précise  et  assez 
baroque,  comme  le  mouvement  des  animaux,  pour  créer  une  atmosphère 
plus  générale  et  abstraite  de  l’inconstance  de  l’homme.  Unie  à  beau¬ 
coup  de  réalisme  il  y  a  cette  noblesse  qui  s’exprime  dans  la  logique 
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et  la  sublime  simplicité.  Nous  avons  pu  voir  aussi  comment  Racan  se 
sert  d'une  image  baroque  surtout  quand  il  veut  blâmer,  et  d'une  image 
"noble"  quand  il  veut  louer.  On  ressent  partout  la  grande  vénération 
du  poète  pour  Dieu,  sentiment  qui  se  joint  à  tout  l'aspect  personnel 
des  paraphrases. 

Dans  l'édifice  poétique  de  la  langue  française  la  qualité  de 
l'oeuvre  d'un  poète  peut  se  mesurer  par  le  degré  dont  cette  oeuvre 
agit  sur  celles  des  autres  poètes.  Racan  est  un  des  précurseurs  de 
La  Fontaine;  c'est  ce  dernier  qui  le  reconnaît  et  cela  se  voit  dans 
une  comparaison  des  deux  oeuvres.  Aussi  avons-nous  constaté,  assez 
superficiellement,  l'influence  de  Racan  chez  La  Rochefoucauld,  chez 
Pascal,  chez  Racine,  chez  Lamartine.  A  ce  propos  Henri  Peyre  a 
parle  du  "...  'romantisme'  latent  dans  le  classicisme  français."  ^ 

Il  nous  semble  bien  que  Racan  est  le  premier  et  le  meilleur  témoin 
de  l'alliance  dans  un  même  esprit  et  dans  une  même  oeuvre  de  deux 
ou  trois  ou  plusieurs  tendances  divergeantes.  Pour  cette  raison  il 

j 

n'y  a  jamais  chez  Racan  une  seule  tendance  qui  prévaut  dans  une  période 
donnée.  Plus  qu'un  Musset  il  est  venu  pour  ainsi  dire  "trop  tôt  et_ 
trop  tard"  au  monde.  Mais  c'est  en  cela  que  consiste  le  mérite  de 
Racan.  Il  a  l'imagination  d'ün  Montaigne,  la  tendresse  d'un  Ronsard, 
la  discipline  et  le  goût  d'un  Malherbe,  "l'inspiration"  d'un  roman¬ 
tique.  Racan  crées  c'est  ce  que  Malherbe  n'a  pas  fait.  Il  est  plus 
poète  que  Malherbe.  La  qualité  qui  distingue  Racan  c'est  le  naturel. 
C'est  ce  qui  le  rend  un  très  grand  poète. 


^Henri  Peyre,  Qu'est-ce  que  le  classicisme,  Nizet,  Paris,  19ô5>  p«  4$. 
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